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R~volte et résignation: 

la fonction du mythe dans AngU<..p.e de Iort.tbJuLn / 

Gette étude pgrte sur Laure Conan (1845-1924) et s'attache princi­

palement au premier roman de l'écrivain, Angéline de Montbrun (1884), dans .. . 
lequel, selon la th~se ici propos~e, le thème de l 'apparente r~signation 

masque une profonde révolte et un dési~· inavoué de vengeance. Partant du 1 

principe que chez un auteur la vision consciente du monde n'est pas nI~ces- 1 
sairement-celle dont est ;mpr~gné l 'uniyers romanesque et ce, a l'insu 

même de celui ou de celle qui écrit, il a fallu, afin de dégager la vision 

latente de l'oeuvre Hudiée, tenir compte autant du contexte historico-. . 
social dans lequel a vécu Laur~ Conan que des circonstances psychologiques 

parti cul iêres qui l'ont affectée en tant que felTJTle. 

Notre travail se divise en trois grandes parties dont chacune a 

pour but de cerner un peu plus le sous-texte ou le non-dit d'Angéline de 

Mon tbrun. la premi ère donne un aperçu des fa i ts connus concernant la ro­

manci~re et sa venue ~ l'écriture ainsi qu'une rétrospective des premières 

interprétations cri tiques de son oeuvre. La deuxième se veut une réfuta­

tion de certaines thèses psychanalytiques récentes qui. a partir d'êlê-, , 
ments nouveaux et révélateurs, ont voulu, a notre avis, discréditer l'ins-

piration romanesque de Laure Conan et n'ont pas tenu compte de la dimension 

sociale du sy~bolisme particulier de l'oeuvre. Enfin, la derniêre partie, 

sui vant le texte de très près, tente de dégager notre interprétation per­

sonnelle des deux faces, apparente et sous-jacente, du mythe littéraire 

tel qu'élaboré dans Angéline de Montbrun. Selon notre point de vue, ce 

roman, plus que tous les autres qui lui feront suite, exprime l'origina­

lité littéraire de Laure Conan tout en apportant un témoignage précieux 

quoique codé sur la société québécoise du temps et en particulier sur la 

condition de la femme dans cette' même société. 
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R~volte et r~s i gnation: 

la fonction du mythe dans Ang€U.ne de. Mon:tb1tLLn 

This study deals with the writer Laure Conan (1845-1924) and more 

specifi'cally with her first novel Ang~line de Montbrun (1884). According 

to our proposed thesis; the novel's theme of apparent resignation covers 

up a profound revo1 t and an unavowed desi re for vengeance. Si nce an 

author's conscious world vision ;s not necessarily the same as the vision 

expressed in his romantic universe, and this without even the knowledge 

of ,the one who is writing, therefore it was important to take into account 

the historical-socia1 context in wh/ch Laure Conan lived as well as 'the 

particular psychologica1 circumstances affecting her as a woman in arder 

to bring out the latent vision of the novel studied. 

Our paper is divided in three large sections, each encercling mor~ 

closely the under-text or the "non-said" in Ang~line de Montbrull' The 

first section gives an outline of the known facts concerning the novelist 

and her l itte ra ry career as well as a summary of the fi rst cri ti cal 

ri i nterpretati ons of her works. The second section refutes certai n recent 

psycho-ana1ytic thesis which uses sornè hewly discovered elements in arder 

to discredit the inspiration of Laure Conan. In our poi~nt of view, those 

critics totally ignore the social dimension of the symbo1ism inherent to 

, her' writings. The last section closes in ~ven more on the &xt itse1f 
". 

and formulates our own interpretation of the two faces (the one appar:ent 

and the other hidden) of the litterary myth elaborated in Ang~line de 

Montbrun. In our eyes, thi s novel, more than any other of the autho/. 

expresses the litterary originality of Laure Conan. The text also bears 
, 

precious testimony, although coded, ta the Quebecois society of the t,ime 

and more particu1ari1y to women's condition within that society. 

" 
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"E CJL.Vte, Cr ut nav'Le 6.(.gYle" 

(Henriette Major) 

'" 

Emergeant du fa tras de 1 a 1 i ttérature patri otique et de 1 a li ttê-

rature d'évasion dont le 1ge siêcle québécois était friand. paratt, en 

1884, un petit roman dit IId'analyse ll qui allait prendre de court le monde 
l 

de la critique et qui amorçait un premier dêgel en littérature canadienne! 

française. Ce roman, Angêline de Montbrun. était l'oeuvre d'une fenme, 

Félicité Angers. mieux connue sous son nom de plume, Laure Conan. Qu'une 

ferrme, ~ cette époquè, osat sortir du foyer où la retenaient ses fonctions 

traditionnelles et les bons usages, et de plus. qu'elle osat en sortir 

pour s'infiltrer dans le monde masculin de la littérature nous est apparu 

'-

comme un phénomêne tout ~ fait exceptionnel. Mais. au-del~ de l'événement 

littéraire, ést remarquable surtout le langage neuf et riche que proposait 

l'auteure 1. langage de nouvelle-née articulant pour la premiêre fois un~ 

parole spécifiquement féminine. Le "je" avait pris forme, repoussant tout ir" 
doucement les pan} du travestisse~ 

.) 

Attirés par ces aspects lIêvénement ll et "nouveauté" du roman 

Angéline de Montbrun nous avons voulu nous 15êncher, dans ce travai l t sur 
1 

les significations psychologiques et sociales que révêlent non seulement 

1- Le fémi ni n en "e ll du mot "auteur" est un néologisme que l'usage 
tend de plus en plus a imposer . 

.; - 1 -
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l'oeuvre en elle-même mais"aussi sa réception dans le monde de la critique. 

Selon notre ~rspective, le genre romanesque in~dit qu'introduisai t Laure 

Conan a été, d'une part, ~ la fois stimulé et censuré par le rigorisme 
. 

d'un milieu spécifique, et d'autre pàrt il offrait un moyen privilégié 

d'expression personnelle. Par la bouche de son hêroTne Angéline. la ro-

mancière expssait les valeurs morales et nationales qui l'avaient formée, 

mais le mythe romanesque é'laboré dans Ang~line de 'Montbrun contredisait, 

a l'insu de Laure Conan, la vision du" monde que celle-ci avait adoptée. 

Dans le but de démontrer que sous l'apparente résignation de l'MroTne 

se cachait une profonde révolte de Félicité Angers, nous avons choisi. 

• dans un premier temps. de replacer l'oeuvre dans le contexte de son 

époque, nous attachant parti cul iêrement ~ la biographie de l' auteure, aux 

événements et aux influences connus qui ont modelé sa. personnalité et sa 

pensée. Dêj~ nous pouvions consta~r la projection dans l'univers roma-

nesque de ces éléments tirés de la vie réelle personnelle et collective. 

de m~me que nous pouvions dégager le point essentiel et controversé 

d'Angéline de Montbrun: les relations père-fille ou plutôt homme-femme. 

La perception de la critique traditionnelle nous donne de ces relations 

une image édifiante que nous relions dans notre travail a la vision ro-
~ 

manesque apparente. 

Une deuxième partie situe le roman au moment où la critique psy-

chanalitique, dans les années 1960. décide de fouiller le passé de Laure 

Conan et de réinterpréter son oeuvre selon une vision romanesque latente. 

Equivoque, inceste, sentiments inavouables remplacent maintenant les 

termes de mysticisme, sacrifice, haute valeur morale. Nous tentons alors 

". . 
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d'élargir le débat en faisant d ' Angêl1ne non p'lus la vilctime des com-

plexes de la romanciêre, mais le porte-parole de la misère fêminine selon 

une option idéologique fêministe. Quels qu'en aient été les déc;lencheurs, 

les dessous dE}--l'écriture révèlent la quête d'identité de l'hérofne (et 

de Laure Conan) et le cercle vicieux dans lequel s'inscrit ce mouvement. 

La troisiême et dernière partie est consacrée a l'analyse du , 

mythe littéraire "Angêline ll pris dans la perspective d'une êcriture fémi­

nine et tel qu'il se présente dans le téxte, c'est-~-dire en relation 

avec des personnages campli ces (M-ina) ou adverses (Charles de Montbrun 

et Mauri ce) • Des considérations sur 1 a forme, les images et 1 es symboles _. 

nous amênent~~ renverser le mythe apparent et a découvrir la fonction -compensatoire ou répàratrice de sa face èachêe. L'originalité mame du 

roman se situe ainsi dans ce qui n'est,pas dit ou çe qui tl'ose s'avou~r 
, 

trop ljmpidement et sa signification tragique est liée a la récupération 

inévi table qui guettait 1 1 oeuvre et l'autel.J.re. Ce dernier point nous a 

incitée ~ terminer notre travail par quelques réflexions sur la condi tion 

féminine ~ la, fin du 1ge siêcle et sur le mérite spécifique de la vie et 

de 1 1 oeuvre de la II solitaire de la Malbaie ll
• 

o. 

\ 

• 
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l - Elaboration du mythe romanesque dans .An.géLUz.e. de. Mon:tb1U.U1 

Vi sion romane sq ue appa ren te 

- projection dans l'univers rO'nanesque d'éléments de 
4 la Vle réelle personnelle; 

- projection dans l'univers romanesque d'angoisse et 
de conflits _existentiels; 

- modal i té du mythe Cl est-a-di re de quelle foaçon il 
reprend ce,s éléments a rebours et crée un monde idéal; 

le "poids du p~re" et la subjugation de la fille­
fenrne ; 

perception de la critique traditionnelle et son impact 
sur 1 a visi on romanesque (corrment celle-ci sera i nter-~ 
prêtée) . 

( 

1 
! 
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On e6;t dé:tJwmpé. ~1tn6 avo-VL joui, 
( ... ) d 1Le6:te. e.nC.OJLe. du dé6-ÜL6. 
et l'on n' a p~ d' ilhu,A..On.6 ••• 
On habUe ave.c. un c.oe.uIL ple...i.n, un 
monde. v~e. ' 
(Chateaubriand, Renê) 

Cet avéu d'un d~senchantement intol~rable, c'est le Renê de 
" -

Chateaubriand qui le formule. Mais Laure Conan ne le 'dêsavouerait pas; 

tout au plus y ajouterait-elle i'espoir consolaTlt et indispensable d'une 
~ 

"vie après la vie", car il faut bien que cette existence terres.tre de 

malheur soit justifiêe par un ordre transcendant et qu'elle d~bouche sur 
1 

un "vêritable avenir~': "le ciel" 1;, ~ans, cet espoir "le poids de la 

vie" (p. 227) sera'it into,lêrab1e. Son Angêline de Montbrun trompêe, 
1 

dêsabusêe, tortur~e (1ar la passion, anéantie par la fatalitê s'en~agera-
-a son corps dêfendant dans 1 es sentiers ardus de "1 a r~si gnati on chrê-' 

tienne. Pour gagner un Dieu, el je perdra un mond~ qui. pourtant 1 a sol­

licite. Hêrêsie en litt~rature quêbêcoise? Chapitre dissonn~nt· et 
,-

troublant au milieu du long livre unique, celui de la fidêTitê, que 

s'employaient a êcrire les romanciers qu~bêcois)du'1ge siêc1e? Disson­

nant, il l'êtait.certainément au milieu~e ces innolT!brables pages qui 

n'avaient pour but que d'~voquer la vie sublime de l'enfant du sol, 

1- Laure Conan, IIAn~êl i ne de Montbrun Il dans Oeuvres' romanes9ues·,. 
1974, 1: 231. , i avenir toute ci tation prise dans ce ocu-

J tœnt d~ base sera directement suivie" dans le texte. de la 
seule ~ndication de pagination. 

/ 
( 
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religieux. honnête et paisible, ~ qUl suffisait le rêve d'un amour pas-

toral, domestique, ou, a l'occa.6ion, une réalité cornélienne, (Charles 

Guérin, Les anciens Canadiens, Jacques et Marie, A l'oe\Jvre et ~ l'é­
" 

preuve, etc.) ~ qu'il s'agisse de romans d'aventures, de romans de moeurs 

ou de romans historiques, l'effort romanesque se bornalt a évoquer la 

séculaire inquiétude collective d'un peuple en train de s'enraciner. 

D'ailleurs, les critiques impitoyables de l'époque, nabbé Casgrain, le 

juge Routhler et l 1 ultra-patriote Tardivel n'auraient laissé passer 

aucun écrit, aucune fonne de littérature qui ne fat au service de la 

cause patriotique et sociale, et qui ne puisat son inspiration dans les 

traditions ancestrales. Et brusquement, d'un auteur tout a fait inconnu, 

d'une fellllle solitaire de l'arriêre-pays, nous vient un roman qui nia 

rien a voir avec les catérogies romanesques consacrées et qui, de plus, 

étale sans pudeur les conflits intimes d'une femme aux prises avec son 

desti n personnel. 

COlllllent un tel roman a-t-il pu être pensé, écrit et publié en 

1884 alors que toute la prodLtction littéraire du Québec célébrait la 

sérên; té et l' indéfecti bil i té du tempérament canadi en dont les i nquié-

tudes se résorbaient dans l'assurance d'un destin collectif providen-, 

tiel. Il fallait que cette dialectique entre le Bien et le Mal. entre 

le péché et la grace, dialogue inédit en littérature québécoise, ait 

été habilement et fi nement orchestrée pour que le récit d' une jeune . 
fille toûrmentée par l'amour-passion et révoltée par l'impossibilité de 

de le vivre passe, aux yeux des cri tiques, pour un roman "édifiant ( ... ), 

un livre dont on sort comme d'une église, le regard au ciel, la prière 
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sur les lèvres, l'ame pleine de clart~ ( ... )!" 2 Ce que Casgrain et ses 

acolytes ont retenu d'Ang~line de Montbrun, plus que la forme romanesque 

nouvelle et les accents de vêrit~ dans l'expression de la douleur, c'est 

la parfaite orthodoxie des. id~es et des thêmes choisis par la romanciêre. 

En effet, ~ travers Ang~line, Laure Conan livre pour la première fois 

cette part de mystère qui s'enracine dans l'ame, mais la trame psycho-

logique ne semble avoir pour but, d'~preuves en épreuves, que de con-

dui re cette ame vers une rêsignation toute chrêtienne. La vision roma-

nesque apparente de l'auteure s'accorde donc avec les mouvements de la 

consclence nationale car le thème central, celui du don de la foi, or-

ganise tous les autres en fonction du triomphe final de cette foi sur 

les cris du coeur et les faiblesses de la chair. La perspective est 

bien celle d'une catholique de son temps, d'un "coeur qui a souffert" 

mais dont la foi. m~me ~prouv~e est restêe sans faille. Qui aurait 

pensé que derrière cet univers jansêniste de la grace se profilait aussi 

la vision latente d'une femme dont la sensibilitê se heurtait aux impê-

ratifs d'un monde avec lequel elle ne pouvait, dans son être intime, 

être en accord. Derrière la souffrance, la passion, la résignation de 

l'Angêline de Laure Conan, se profilent le désespoir, l'amertune et la, 

rêvolte de Fêlicitê Angers. Ce Dieu qui finale~ent apporte une paix 

semblable a la mort, ce n'est pas une mystique qui le cherche. c'est 

une femme abandonnêe, dêsillusionnêe. culpabilisée et qui a ressenti 

2- Henri -Raymond Casgrai n, "Etude sur Angêl i ne de Montbrun", 
parue dans Angéline de Montbrun, 1884, 8. 
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l'irTJTJense besoin de transgresser le silence auquel elle avait ét~ con-

damnée. 

qui était cette femme et que retrouve-t-on d'elle dans l'univers 

romanesque d'Angêline de Montbrun? Afin de retracer la vision latente 

de la romanci~re, il faudrait voir pourquoi Félicit~ Angers s'est mïse 

~ l'êcri ture et comment elle a pu y veni r en un pays où si peu de femmes 

arrivalent ~ quelque expression de leurs id~es et de leurs sentiments 

(les perspectives sociales seront étudiées plus largement dans la troi­

siême partie de ce travall). A cet égard, l'éducation qu'elle a reçue 

jeune fille ainsi que les influences littéraires et spirituelles qui ont 

marqué sa pensée sont des facteurs importants et révélateurs. N~e le 

9 janvier 1845 ~ la Malbaie, Félicité Angers était la quatrième des six 

enfants d'Elie Angers, forgeron, et de Marie Perron, propri~taire d'un 

" magasin général. Dans cette famille humble, mais distingu~e. on chérit 

les livres et la lecture; d'ailleurs deux de ses frères deviendront pro­

avocat 3. Félicité grandit donc 
""\ 

fessionnels, l'un notaire et l'autre 

dans un milieu qui avait conservé le MSlr de la culture et la fierté 

de ses ori gines. 

Elle êta1t "provinciale" dans le sens le plus char-
mant du mot, et avec tout ce que cela comporte de sê­
rieux, d'application a se cultiver. d'amour de la chose 
êcrite, de dignité un peu sêche ancrée dans la tradition. 4 

1 

~ 

3-

4-

Harry Lorin Binsse, Laure Conan. 1954, 1. 

Jean [thier-Bl ai s, "Les mains jointes, Laure Conan" dans 
Signets II, 1967, 116. 



Favorisêe par cette atrnosphêre intelléctuelle, elle reçoit aussi des 

encouragements personnels. IIIl semble que sa mère se soit particu1iê-

rement occupêe de cette enfant fine et sensible qui se trouvait fort 

heureuse dans sa famille." 5 Elle fait ses premières classes a l'êcole 

primaire de son village, mais a cette êpoque, dès qu'une fille dêsire 

poursuivre ses êtudes, elle doit entrer dans un couvent privê; c'est 

ainsi qu'a treize ans, Fêlicitê devient pensionnaire chez les Ursulines 

de Quêbec. Les rêf1exions de Mlle Th. Bentzon (Mari~-Thêrêse de Solms, 

amie de George Sand), fêministe française en voyage au Canada vers la 

fin du siècle, donnent un aperçu du genre d'institution qu'êtait ce pen-

sionnat "aristocratique ll
: 

Je dêcouvre ( ... ) que 1 es Ursul i nes occupent une 
forteresse imprenable: les diplômes sont dêcernês par 
le couvent m~me, sans contrOle d'aucune sorte. Elles 
donnent ~ leurs êlêves, autant que je puis m'en rendre 
compte, une instrU€tio~ qui est l'êquivalent de celle 
qu'on reçoit a Paris, au Sacrê-Coeur ou aux Oiseaux. 
( ... ) l'instruction proprement dite est surtout 1ittê­
raire ( ... ). Dans tous les couvents canadiens le tra-
vai l manuel est tenu en estime ( ... ). L'essentiel pour 
les Ursulines est de former des chrêtiennes, des fe~es 
d'intêrieur et des femmes du monde dans la meilleure 
acception du mot ( ... ). Elles y parviennent a souhait 
( ... ). Il va sans di re que le ni veau des êtudes est 
au-dessous de celui de la moindre universitê amêricaine, 6 
mais il atteint celui des meilleures couvents d'Europe. 

Nous ne savons exactement sur que 1 s cri têres se fondent les jugements de 

Mme Sentzon a propos du niveau d'instruction, mais selon les auteures 

5- Madeleine Ducrocq-Poirier, le roman canadien de langue française 
de 1860 a "1958, 1978, 127. 

6- Th. Bentzon, Notes de vatages: 
Angl~terre, 1899, 185-1 . 

Nouvelle France et Nouvelle 
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d'un livre r~cent sur l'bistoire des femmes au Quêbec, une ~lêve qui 

suit l'ensemble du programme d'un ~nsionnat (scolarit~ ~~uivalente a 

11 ans) durant la p~riode 1857-1894, "possède des connaissances g~n~-

rales de niveau 'secondaire' et, pour ce qui est de la philosophie, des 

connaissances de niveau 'collêgial'." 7 Selon ces m~mes auteures, ce 

sont les mères qui investissent dans la formation de leurs filles, pen-

sant ainsi qu'une fille instruite, rœme sans fortune, aura plus de chance 

de faire un mariage avantageux; si elle ne se marie pas ou n'entre pas 

., en religion, son instruction devrait lui pennettre ~ gagner sa vie hors 

de l'us·;ne ou de la domesticitê 8 

Pour l'~poque (vers 1860), le fait de complêter une formation 

littêraire sup~rieure demeurait exceptionnel. Sans avoir complétê tout 

le programme, F~licit~ êtudie au moins cinq ans chez les Ursulines, se 

donnant "toute entiêre ~ ses êtudes et a ses devoirs religieux qui sont 

insêparables en son esprit. Enfant pieuse, appliquêe, elle devient une 

excellente êlève sans jamais chercher a briller." 9 On peut donc dêj~ 

r~futer l'opinion de Harry Lorln Binsse pour qui Félicité Angers n'aurait 

eu "qu'une instruction minime" (seulement jusqu'a la septiême annêe) et 

aurait Hê d~pendante d'un frère "qui corrigea ses êcrits en tout ce qui 
li 

7- Micheline Dumont et al., L 'histoire -des femmes au Quêbec depuis 
quatre siêcles, 1982, 181. 

8- Ibid. , 183. 

9- Madeleine nucrocq-Poirier. Op. cit., 127. 
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concernai t orthographe et ponctuation. Il 10 

Comment souscrire au mythe d'une Laure Conan 
ignare, chez qui le talent littéraire est le fruit 
de l'influence d'un frêre, Elie { ... }? Les manus­
crits que nous avons parcourus constituent une 
preuve indiscutable de la g~alité grammaticale de 
ses compositions ( .•. ).11 Tl 

En 1863, ses études terminées, Félicité revient a la Malbaie et 

s'installe dans une vie simple consacrée aux travaux domestiques et no-

tamment au jardinage. Cependant, une large part de ses journées est 

remplie par la lecture: elle lit les grands auteurs français, médite 

l'Ecriture Sainte et les Pères de l'Eglise, et plus tard, se passionne 

pour 1 'histoire (a ~ravers F.X. Garneau et les Relations des Jésuites), 

et les héros de la Nouvelle France 12. Cependant, il faut'tout de suite 

ajouter que sa connai ssance des auteurs françai s restera très ci rcons-

crite et limitée aux mattres a penser du 1ge siêcle québécois, tels 

Lacordaire, Mgr Pie, Mg'r Dupanloup, Rohrbacher, Guéranger, Albert de Mun, 

Lucien Brun, Fénelon et surtout Louis Veuillot qui exalte La Bruyêre" 

Corneille, Racine et Bossuet. Cette "érudition", même si elle ne dépasse 

pas l'esprit du l7e siêcle français classique (catholique et anti-libéra1); 

demeure appréciable pour l'époque, car si on en croit cette Mme Bentzon 

précédemment citée: 

10- Harry Lorin Binsse, Op. cit., 2. 
1 

11- Suzanne B1ais-Mauvie1, "Angé1ine de Montbrun repose sur une 
imposture" dans Archives des lettres canadiennes, 1977, 3: 108. 

12- Madeleine Ducrocq-Poirier, Op. cit., 128. 
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Ce qui devait hli (une institutrice canadienne) 
être le plus étranger c'étaient les livres, mais 
nombre de Canadiens sont dans le même cas. Sous pré­
texte qu'il existe de mauvais livres, ils dHendent 
même les bons: jamais je ne m'étais doutée, avant 
d'avoir causé avec eux - je parle des gens éclai­
rés - qu'autant d'oeuvres littéraires fussent a 
l'index, et'il n'y a rien de plus vide, de plus dé­
solé qu'une 1 i br.ai rie de Québec ( ... ). 13 

Il n'es t donc pas su rprenan t qu'un nombre res trei r'I t d'auteurs ait con-

tribué a former la pensée de Félicité; deux livres en particulier lui 

feront adopter une rêgle de vie: ce sont les Heures sérieuses d' une 

jeune personne de Charles de Sainte-Foye et Mes prisons de Silvio 

Pell i co. A l'instar de la plupart de ses compatriotes,: 

Toute sa vie intellectuelle et morale rè)osera 
ainsi, sur des sous-produi ts ( ... ). Nos ancêtr-es 
accédaient rarement aux sources, peut-être encore 
moins a La Malbaie, en 1863, qu'ailleurs. 14 

./ 

Celle qui devi endra Laure Conan s'est auss i nourri e d' Eugénie de Guéri n, 

auteure a qui les critiques de son temps la compareront d'ailleurs, et 

de qui elle tire sOrement ce "noble idéalisme" dont on a taxé a son 

époque ses roman~. (De même que, a la lumière de l'analyse moderne, la 
, 

violence de la passion refoulée et un certain masochisme dans le sacri-

fice.) Faute de contacts avec un public cultivé et faute de lecteurs 

avisés; une Laure Conan, COnIDe tant d'autres écrivains canadiens. s'ef-

force d'écrire le mieux possible dans la langue des êcrivains français 

13-

14-

Th. B~n tzon, Op. ci t., 201. 

Je.~ Ethier-B("iS. loc., s; t .• 117. 
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qu'elle côtoie. L'auteure d'Ang~line de Montbrun se rattache ainsi a 

la grande tradition de la prose française classique (ce que G~rard Tougas 

appelle "l'atticisme"), sans aller cependant au-dela de la correction, 

et sans tenter d'innover sur le plan stylistique 15 

Psychologiquement parlant, l'écrivain ne pouvait 
pas ne pas bander toute sa volont~ dans un supr~me 

,if, effort vers la perfection plasti que dont il n'avait 
qu'une faible lueur ( ... ). L'homme faible se claque­
mure dans un imaginaire qui lui fait oublier les hu­
mi l i ations du pr~sent. Se sentant confusément vain­
cus, les ~crivains quêbécois ont longtemps fait 
abstraction de leur vie nord-am~rica;ne (dans sa 
rêa l i t~ immêdi ate). 16 

Une vie solitaire dans une campagne inabordable aux bruits du 

monde et l'accês impossible aux auteurs de la France lIimpie", expliquent 

l'engouement de Laure Conan pour un cercle restreint de penseurs de' 

"bon ton" et son abus des citations dans ses écrits. Ang~line de 
~ 

Montbrun;' truff~ d'extraits de poésie et de prose, offre un éventai\ des 

lectyres privil~gi~es de l'auteure: l'hérofne, qui n'a "jamais lu de 

roma'ns" (P. 98) cite allêgrement Eugênie de Guérin, Albert de la Fer-

ronnays, Mme de Stat:!l, Saint-Augustin, Joseph de Maistre, Lacordaire. 

Ignace de Loyola, Char\es de Sainte-Foye, Saint François de Sales, Monta­

lembert, Silvio Pellico, Saint-Paul; de plus, de nombreuses citations 

ti rées de l' (criture Sainte parsêment le texte sans oublier les rHé­

rences a des auteurs canadiens (Crémazie, Garneau) et les allusions a 

15-

16-

Gérard Tougas, Destin litt~raire du Québec, 1982,78-79. 
J 

lb id.. 92. 
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certaines figures de l'antiquit~. Enfin. le roman t~moigne de la con-

naissance qu'avait Laure Conan de certains poètes français et Hrangers 

dont Musset, Chateaubriand, Dante et Byron. Nous pouvons aussi assumer 

qu'elle avait lu Saint Jean-de-la-Croix et Sainte Th~rêse d'Avila, les 

grands passionn~s de l'amour divin et peut-etre aussi Pétrarque. le 

louangeur extatique de la Vierge-"Notre-Dame" dans ses derniers sonnets 

(Angéline n'a-t-elle pas Hé "consacrée" a la Vierge par son pêre?) et 

l' innovateur du lyri sme de la soli tude. Pour ce pr~curseur du roman-

tisme, l'amour-passion est un "mal" qui "enlace" et "torture" sa victime 

et, "comble de misêres", cette v~ctime se "repai (t) de ces peines et de 

ces douleurs-la avec une sorte de volupt~ si poignante ( ... )" (Triomphe 

de l'amour). Consêquemment, la passion d'amour est a vaincre car elle 
" 

n'est qu'une "fausse douceur fugitive"; de plus elle"est blasphêmatoire 

en ce qu'elle dêtourne l'Hre humain du seul Objet v~ritablement dési-

rable: 

17-

. , 

( ... ) Aimer une chose mortelle, avec une foi 
Qui a Dieu seul est due et a lui seul convient 
Est plus interdit a qui plus d~sire honneur! 

( ... ) Or lêve-toi vers un espoir plus heureux 
En contemplant le ciel qui tourne autour de toi 
Immortel et paré! 

(Chanson de la Grande Peste) 

( ... ) Que s'ouvre donc la geOle où je suis enfermé 
Qui me clOt le chemin vers une telle vie! 

(Chanson 72) 17 

Citê dans Denis de Rougemont, L'amour et l'occident, 1972, 
201-203. 
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De tels vers trouvent bien leur écho dans Angéline de Montbrun; 

combien de fois l'héro,Je n'affinne-t-elle pas "qu'il (le besoin d'aimer) 

n'aura jamais sa satisfaction sur la terre" (p. 223), que "le r~el ne lui 

suffit jamais" (p. 223 1
), et que la passion est "une séduction de plus 

pour l'3me malheureuse qui s'y abandonne" (p. 230)? Pourtant, comme pour 

PHra'rque: "Dans l'isoletnent ( ... ) il Y a une étrange volupté dans les 

souvenirs qui déchirent le coeur et font pleurer" (p. 197). Finalement, 

c'est cette souveraine ~preuve de la solitude du coeur qui fera compren-

dre et accepter que seul "Lui 1TJe reste" (p. 227); en effet, ce n'est que 

par "la divine espérance" que les enfants de Dieu seront soulag~s de 

"leurs cha'fnes" et que s'entr'ouvriront "les voQtes de leur enfer" 

(p. 225). (Chez Pétrarque, la foi seule dans le pardon arrache ~ l'es-

poir vain.) D'ailleurs le prénom même de son pseudonyme. Laure. ne 

rappelle-t-i1 pas cette Laure de Noves, objet de la folle passion de 

Pétrarque? Une lettre de Renée des Ormes permet de le supposer de m~me 

que de justifier notre hypothèse d'une influence du poète italien sur 

Félicité Angers. 

. 18-

L'admiration de votre tante pour la belle Pro­
vençale immortalisée par-les vers de Pétrarque n'est. 
pas étrangère au choix de son nom de plume. Conan, 
d'origine bretonne, me semble le complément du pre­
mier. Vous n'ignorez pas combien Mlle Angers appré­
ciait la beauté ( ... ). 18 

Cette lettre nous éclaire sur deux autres aspects (importants 

Lettre de Mme L.F. Turgeon (Renée des Ormes) ~ M. Jos. R. 
Martin, 13 février 1942. 
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pour l'oeuvre) de la personnalit~ de Laure Conan. Premièrement, elle' 

r~vèle une de ces injustices qUè la soci~té des hommes inflige a la 

femme. En effet, Renée des Ormes poursuit la missive en rapportant une 

"boutade" qulaurait lanc~e un jcwr F~licit~ Angers: 
~ 

ilLe plus grand don pour une fellime (la beauté), 
elle 1 1 aide partout. même dans les cours ... de jus­
tice." J'ai eu l'occasion d'en causer avec son 
frère. ancien député de Charlevoix, et il a pr~f~r~ 
que je ne mentionne pas cette boutade. Ironie des 
choses. M. Chs Angers ~tait un très bel horrme. 
L'~minent avocat avait d~passé la soixantaine lors-
que je l lai connu, mat~ le bon Dieu sait ce qu'il 
fait: t-tne Laure Conan trop belle n'aurait pas étu-
di ~ toute sa vie, elle ne serait pas devenue l a ro­
mancière que l'Académie française a couronn~e. Elle 
est et demeurera la première en date et en talents. 19 

Ainsi, pour Lavre Conan, le destin de la femme est tributaire de son 

aspect physique. La beaut~ est un don, une grdce de Dieu et Angéline, 

cette "fée de la jeunesse" ne pourra être aimée que dans la mesure 00 

elle sera belle et inconsciente de cette qualit~. Mais dans le roman, 

la perte de la beaut~ est consécutive ~ la perte de 1 1 innocence joyeuse. 

Pour Laure Conan, le channe extérieur est en définitive un leurre qui 

empêche la femme d'exister pour elle-~me (clest ~ partir du "drame" 

qu'Ang~line accède a la conscience). La "Laure" de P~trarque n'Hait 

d'ailleurs qulun symbole d'un qmour idéalisé et blasphêmatoire. 

Autre révélation importante dans la lettre de Renée des Ormes: 

le choi x de "Conan". Cette préf~rence pour un nom breton et 

19-· Lettre de Mlle L. F. Turgeon (Renée des Ormes) ~ M. Jos. R. 
Martin, 13 février 1942. 
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aristocratique trahit l'admiration de Fêlicitê Angers pour les origines 

ancestrales nobles: "Au Moyen-Age (ce nom de Conan) ~tait port~ par 

les ducs de Bretagne" 20, origines qU"elle pèut se flatter d'avoir eu 

dans sa propre fami 11 e: 

Trop peu de personnes sa vent que l'ancêtre de 
Mlle Fé1~cité Angers fut anobli par Louis XIV~ en 
l'hôtel de M. de Tracy, le 10 janvier 1667. 1 

Nous nous expliquons dêja l'importance que prendront les notions 

de "beautê" et de "noblesse" dans l'élaboration du mythe romanesque dans 

Ang~line de Montbrun. Les id~es de patriotisme et d'hérofsme chrétien 

qui sous-tendent l a vi sion de l'auteure parti ci pent étroitement au 

cloisonnement des catégories morales de ses personnages; le monde des 

"Parfaits" (beauté physique, noblesse d'origine, et noblesse morale dans 

tm cadre champ~tre enchanteur. Valriant) infiltré par un monde imparfait 

(Mina introduit la ville et les mondanités, Maurice, le trouble sexuel). 

Les deux principaux personnages du roman portent un nom "ano-

blissant" (de Montbrun) et la famille est apparentée à celle du coura-

geux chevalier de Lêvis. la facture romanesque, celle encore une fois 

qui sera retenue par 1 es cri ti ques du t~l1)ps, a donc bien servi a mas­

quer les déceptions d'une femme qui s'est crue rejetée pour sa laideur 

2û- Renée des Ormes, "Gl anures dans les papiers pal; 5 de laure 
Conan", la revue de l'Université Laval, V. IX, 2 (oct~bre 1954): 
135. 

21- 1 d. "Laure Conan: un bouquet de sou ven; rs ", La revue de 
Nni vers itê laval, V. VI, 5 (janvier 1952): 387. 

• 

l 
t 
1 
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et don t les compatri otes, marquês par l a défaite, cherchai ent désespé-

rément la dignitê dans un passé glorieux. , 

L'honneur! Quel sentiment aimé de Laure Conan. 
Savez-vous pourquoi elle est si attachée aux héros 
du moyen-age, en particulier A Du Guesclin? C'est, 
entre autres raisons, qu'ils avaient un grand sens de 
" honneur. Comment alors son patriotisme ne serait­
il pas chevaleresque? De fait, pour elle, les ferrvnes 
devraient, par fierté nationale, travai 11er a ce que 
leurs enfants fi ssent honneur a 1 a race ( ... ). Et 
L. Conan a bien des raisli>ns d'être aussi fi~re de 
notre pays ( ... ) 1 a haute moral i té de notre peup 1 e 
en qui il y a des germes d'hêroTsme, notre glorieuse 
destinée qùi est de continuer en Amérique la France 
apostolique et chevaleresque. 22 

Cette exaltation des anc~tres néroTques et de l a "race" trouve 

sa pl ace dans Angél ipe---âe Montbrun: 

(. .. ) nous (Mina et Angéline) allions souvent nous 
asseoir sous les érables de la cour des Ursulines; et 
1~ nous parlions des chevaliers. Elle aimait Beau­
manoir ( ... ) mais sa plus grande admiration était pour 
Duguesc1 in (s i c). (p. 100) 

Mais, ce sera surtout dans ses livres historiques (A l'oeuvre et a l'é­

preuve, L'Qublié, La Sêve il1lTlortelle,. Si1houettes"canadlennes) que seront 
", 

développês ces thêmes. Quant au rôle de la femme, dont laure Conan avai~ 

pressenti l'importance fondamentale en éducation. ce sera dans sa bro-

chure Si les Canadiens lè voulaient! qu'elle en parlera plus longuement. 

Curieusement, celle qui demeurera célibataire et dont les hêroTnes, soit 

refusent le mari ag~, soit n'y trouvent aucun bonheur persorwe l, se fera 

22- Albert Dandurand, "le patriotisme dans l'oeuvre de Laure Conan". 
L'Jktion française, V. XIV. l (juillet 1925): 25. 
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l'apologiste du foyer familial au sein duquel la ferrvne remplit son 

"offi ce subl ime ": pr~parer des fil s robustes a la patrie et surtout 

fonner de grands ch~tiens. Cette contradiction rêv~le que l'oeuvre 

romanesque, malgrê les intentions conscientes et le projet aVGué de 

l'auteure, êchappe souvent 3 celle-ci. En effet, puisqu'ftIl existe un 

dêcalage entre sa visiop du monde consciente et celle qui imprêgne 

l'univers de sa cr~ation", on pourra dire, 3 propos d'un romar) comme 

Ang~line de Montbrun que la vision du monde dans l'oeuvre "pourra m~me 

ê'tre fort différente de celle que l'~crivain prêtend possêder. 1I 23 
" 

.". . . . 
'Puisqu'aucun écrivain n'êchappe a sa propre eXlgence, sa V1Slon du monde 

et ~'idéologie qu'il endosse, quoiqu'entremêlées ou superposêes dans 

l'oeuvre, pourront s'opposer et se contredire., 

La voca ti on de Laure Conan étai t celle d'une romanci ê re de la 

vie intérieure. Elle a cru que des t~ches plus urgentes llappelaient et 

cette "récupêration ll ou "revirement" dans son orientation romanesque 

sera ana lysée pl us, loin dans ce travai 1. Nous croyons que son roman, 

Angéline de Montbrun, (qui suivait une premi~re tentative manquée, 
,li 

Un amour vrai,. 1878) est le plus litt~raire, le plus attachant, malgré 

ses maladresses, et celui qui rêvêle le mieux les angoisses mêmes de la 

romanciêre ainsi q!Je sa rêvolte refoulée. Son milieu, ses lectures, ses 

goOts personnel s, ses expêri ences " ont amenée ~ êl Çlborer un imagi na'fr'è 

23- Jean-Charles' Falardeau, Imaginaire social et litt~rature, 
1974. 96. 

c 
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romanesque imprégné non seulement d'influences extérieures mais aussi 

d'éléments très personnels qui sont essentiels a dégager pour arriver 

~ saisir la vision latente derrière le mythe d"'Angêline" et la fonction 

de ce mythe. 

En effet, ce qui est remarquable pour l'époque. dans un roman 

COIIITJe Angéline de Montbrun,_ c'est que malgr~ les parti pris religieux 

et idéologiques qui sous-tendent le texte, "ni la tendresse, ni le sen­

timent de la nature, ni la passion n'y font défaut ( ... ),,24 et ce 

venant d'une fenme qui ~crivait dans un isolement total "sans autre 

inspiration que le grand spectacle du fleuve et le calme rustique de la 

vie de famille" 25 et de plus sans l'appui d'une tradition littéraire 

nationale. En oubliant le ton "moralisateur" du roman, défaut que 
f 

taure Conan ne pouva~t évi ter plongée comme elle l'Hai t dans un monde 

00 mettre en valeur 'Fes eonviesions (foi et patrie) comptait plus que la 

jouissance d'un bonhfur personnel, et en consid~rant surtout son cOt~ 

"analyse" nous s~s amen~e ~ voir dans l'hêroTne "de prédilection" un 

double idéalisé et victimis~ de la romancière. 

En effet. c'est de la roman ci ère même qu' Ang~l ine 
tire ses êmois. sa souffrance. sa longue lutte et sa 
soumission devant le destin. La mêlancolie, les re­
grets, parfois le d~pit d'une vie sans joie imprègnent 
de nombreuses pages du roman. 26 

24- Th. Bentzon, Op. ci t., 205. 

25- Ibi d., 206. 

26-
.<"' 

Arsène Lauzière. ilLe Roman (1860-1900)" dans Histoire de -la 
littêratur:e française du Québec, 1967,1: 251. 
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Quant aux autres personnages, symboles d'un monde trompeur et 

tromp~ (en tant qu'instrument de désillusions: mort, passion, rupture), 

ils prendront la couleur des phantasmes inavoués de Laure Conan (toute-

puissance patriarcale chez M. de Montbrun. indépendance d'esprit chez 

Mina. s~duction masculine chez Maurice): On peut se demander ici ce qui 

a pu poussé F~l;cité Angers a transcrire, parfois malgr~ elle, ses Hats 

d'ctme intimes et 3 s'engager dans un métier dont le moins qu'on puisse 

dire est qu'il ~tait, a l'époque, fort inusitê pour une fenme et peu 

prame tteur de sécuri t~ mat~ri elle. Fé li ci té Angers aurai t pu. pa r exem-

ple, devenir institutrice, elle avait la formation requise; elle aurait 

pu entrer en religlOn, elle était profondément croyante; elle aurait pu 

chercher "le bon parti", elle croyait en la vocation de la ferrme au 

foyer. Serait-il possible qu'elle ait écarté ces trois voies tradition-

nellement fêminines, tout en ne les contestant pas ouvertement, a cause 

d'un cheminement personnel .que son existence secrête et retirée empêche 
. 

d'éclaircir tout ~ fait? lorsqu'on sait que les institutrices la'ques 

~taient misérablement payées et sujettes aux préjugés de 'l'opinion pu-

blique, lorsqu'on sait que la vocation religieuse, quoique tenue en haut 

respect. signifiait l'abandon de son individualite et la soumission a 

une autorité cl~ricale. lorsqu'on sait que le destin de la femme mariée 

entra'tnai t la perte de ses droits ci viques et la servitude de grossesses 

multiples, ne peut-on @tre en droit de se demander si Félicité Angers, 

instruite, intelligente et douee de talents littéraires nia pas delibé-

renvnent choisi d'être "marginale"? Si elle est devenue ce "personnage 
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myst~rieux et quasi-légendaire de son vivant" 27, si elle a voulu tenir 

secrHe sa vie priv~e et cherch~ a ne point se trahir ouvertement dans 

ses écrits, n'est-ce pas parce que, comme le constate une Virginia Woolf: 

selon les hommes, "toute publicit~ les (les fenmes) concernant est d~-

testable" et que celle qui sont victimes dU' i,Gonflit int~rieur tiennent 

encore plus que les autres a garder l'anonymat tant "le d~sir d'être 

VOl l~es les possede encore" 28? Cette extr~me pudeur et cette conscience 

d'Hre en quelque sorte en rupture avec les moeurs de son époque ne l'em-

p~che pas d'''oser'' un roman ~ saveur intimiste mais l'oblige a masquer 

le mieux possible les d~sirs qui la tourmentent,et la révolte qui 1'0-

b lige a la so l i tude. 

Soit, elle se cachera. Défendant farouchement sa solitude, elle 

r~ussit a se dérober ~ ses contemporains et tourne le dos ~ la sociHé en 

faisant fi de la rêputation qu'on lui batit peu a peu: celle d'une 
, 

"vieille fille" s~rieuse, un peu excentrique, dênu~e de charmes extê-

rieurs et quelque peu bigote. Refusant de s'épanou.ir grace aux 'relations 

multiples qu'elle aurait pu nouer avec ceux qui désiraient l'approcher, 

elle 4hoisit plutot d'échanger ses idées par lettre avec quelques cor­

respondants étrangers (Carmen Sylva, Reine de Roumanie, René Bazin, Julie 

Lavergne, Joseph Lave rgne) : 

27- Arsène Lauziêre. loc. cit., 1: 251. 

28- Virginia Woolf, Une chambre a soi, 1980 (première ~ditlon 1927), 
\ 

\ 

68-69. 
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( ... ) ce tte fi 11 e devenue très vi te apparerTl1}ént 
une "vieille fille" gardait en elle un besoin -d'aimer 
inassouvi, nullement transfêré en celui d'lflé activit~ 
pr~cise et trop imp~rieux dans l'ordre de ~ 'humain 
pour se sublimer tout a fait en passion mystique. 
C'est ce besoin qui est, n'en doutons pas, a l'origine 
d'Angêline de Montbrun ~crit par une Laure Conan de 
trente-six ans que la jeunesse physique avait d~ja 
d~ se rtêe . 29 

Ang~line (la ferrme-ange. 'victime innocente d'un monde cruel) et Mina 

(la "Minne" tentatrice des poêtes courtois) fourniront le masque der-

nère lequel se profile une vraie femme ~cartel~e entre l'esprit et la 

çhair, entre l'affinnation de soi et l'ob~issance a l'ordre s~culaire. 

Consciente de sa transgression, Laure Conan d~fend a l'abbê Casgrain 

de parler d'elle dans la pr~face de son roman; elle t:?tait donc pleine-

ment consciente que la vocation d'Ang~line a "la souffrance et sa com-

pla i sance dans " ~vocati on de ses tourments pourraient trahi r ses propres 

espo; rs d~çus et ses propres amertumes. 

. . 
Et si la vie m'a H~ triste et amêre, je ne veux ni 

m'en plaindre, ni qu'on m'en plaigne. Je ne tiens pas 
11 faire fli t;~ ( ... ) je suis ce que je suis, et je n'y 
puis rien ( ... ) J'ai d~ja assez belle honte de me 
fai re impri mer. 30 

Le mythe romanesque dans Angêline de Montbrun s'~labore a partir 

d'un besoin vital d'affirmation personnelle, besoin qui ne peut r~v~ler 

29- Madeleine Ducrocq-Poirier, Op. cit., 136: 

30- Lettre de Laure Conan Al' abb~ Casgrai n, le 4 mars 1884, ci té 
. par Michel;ne Dumont, "Laure Conan 1845-1924" dans The Clear 

Spirit, Twenti Canadian Women and their Times, Mary Quayle-
1 nn i s, éd, , 9 6, 94. 
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ses sources profondes mais qui choisit inconscfeJl1Tlent des personnages 

symbo les ou "mythi fiés ", donnant aux lecteurs du temps une représenta-

tian orthodoxe de l'ordre établi. Conformément aux désirs de l'in-

conscient collectif québécois et aux conditionnements sociaux et moraux 

de l'auteure, cette r€présentation sera fortement idéalisée: un père 

sur-humainement parfait, adoré d'une fi lle "la plus charmante et la 

mieux éle!ée des Canadiennes" (p. 99), dont la beauté éclatante pâme 

d'extase un fiancé fiA peu prês ce qu'(il devrait) être" (p. 115) dans· 

l'ordre de l'humain. Mais l'idéalisation outrancière du personnage de 

Charles de Montbrun, dont le mythe ne subit aucune dégradation avant 

comme après sa mort, ne fait qu'aggraver dans le roman le "poids du 

père". Il tient dans ses mains le sort de tous ceux qui gravitent 

autour de lui: Maurice ne peut épouser Angéline sans son consentement; 

Mina ne peut aimer que lui et ne pourra vivre sans lui; plusieurs per­

sonnages secondaires lUl doivent leur bonheur et leur'salut (Marc, 

Véronique Désileux, le missionnaire). "Charles appara'ft trésorier du 

bonheur, d'une richesse extraordinaire." 31 Mais, c'est Angéline qui 

subit le plus son ascendant, tant dans l'ordre physiq~e ("voyez si vous 

avez quelque objection A m'"épouser" -dit M. de Montbrun a Maurice, p. 115) 

·que dans l'ordre psycho l ogi que: 

Jamais sa fille n'entretiendra un sentiment qui 
n'aura pas son entière approbation, ou plutôt elle 
ne saurait en éprouver. Elle vit en lui un peu comme 
les saints vivent en Dieu. (p. 96) 

31- Paul Gay, Le Devoir, 10 mai 1975, 22. 
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Cette autorit~ paternelle indiscutable, qui s'infiltre dans la conscience 

même des personnages, est exp1 iqu~e et justifi~e par la personna 1 ité 

extraordinai re, hors du commun de ce Charles de Montbrun; c'est Mina qui 

no~s campe son portrait: 

Il a du paysan, de l'artiste, surtout du mili­
taire dans sa nature, mais il a aussi quelque chose 
de la-'finess\e du diplomate et de la tendresse de la 
femme. Le tout fait un ensemble assez rare. (p. 114) 

Chez M. de Montbrun les qua1it~s "viriles" d'un v~r;tab1e "Spartiate 

ressuscité" (p. 104), et une pr'Obit~ ~ toute épreuve ("le plus honnête 

homme du pays" p. 99) s'allient harmonieusement aux "charmes de maniêres" 

(p. 107) de l'homme du monde: il est "aimable" et "gracieux" (p. 96), 

"séduisant" (p. 103) et "magnanime" (p. 105). V~ritable figure de 

l~gende, il porte l'"armure enchant~e" (p. 145) des chevaliers et sa 

rêgle de vie, tQute entiêre d~finie dans la "fiert~ nationale" et la 

"fierté de la foi" (p. 118), n'admet aucune faiblesse des sens ou de la 
-

volonté. Angêline aime ce pêre corrme un martre, ne craint pas de s'a-

geno~iller devant lui comme devant un dieu. C'est un véritable culte 

qu'elle lui rend et dês les premiêres lettres du roman il est ~vident 

qu'aucun simple mortel ne pour-ra jamais êgaler ce "parfait", encore 

moins le piêtre Maurice sur l'~paule duquel "( ... ) ne pouvait se reposer 

confiante nulle tête de ferrme" 32. Pour Charles ab der Halden il était 

làgique qu'Angéline orpheline et mal aimée cherc,he dans l'amour divin 

32- Charles ab dër Ha1den, Nouvelles ê~des de littérature cana­
dienne-française, 1907, 199. 



Ij;!f l' 

( 

l 

* ;;$ ...... 

- 26 -

la consolation des trahisons humaines. Une telle idéalisation de la 

figure paternelle, ce "parfai t retour" (p. 115) de la fille au père, a ~ 

l'heur,e où les "vrais" pêres, dans la société qu~bécoise, sont loin 

d'être des modèles de vertu (alcoolisrœ et avarice), 00 la femme ne 

trouve devant l'homme qu'une "soli tude funeste" 33, suggêre dans le 

personnage de Charles de Montbrun non plus une s~mple représentation 

magnifiée d'un père idéal mais le symbole rreme d'un ordre patriarcal 

êcras ant dans 1 a soci Hé quêbécoi se. cel pa tri a rcat s' i ns ta u re d'ai 1-

leurs de lui-même lorsqu'une société est cléricalisée.dans ses fonde-

ments mêmes, et l'omnipresence et le pouvoir tant civil que religieux 

des prêtres au sein de la collectivité canadienne-française ne font 

aucun dout;.e. Cette empreinte du cl ergê ne sera pas sans conséquence 

sur les opinions politiques et les prises de position morales des 
\ 

Québécois. 

Les Canadiens ne sont esclaves que de leurs 
croyances et de leurs préjugés ( ... ) Ambi tieux de 
garder les vieilles coutumes, comme d'autres peu­
vent l'être d'acquérir de nouveaux droits ils mênent 
la vie patriarcale et se montrent par conséquent 
favorables aux monarchies. l'intervention d'un 
Dieu paternel et protecteur se mêle A tous les faits 
enregistrés de 'leur histoire. qu'il convient de lire 
corrune la 1égendQ dor.:?e, car chaque succès sous la 
plume des Jésuites est un miracle salué d'un Te Deum, 
et chaque rever:s est accepté \~olTlTle chlUiment avec 
respect et componction. ,34 , 

r -:p'~ 

33- Je~n Le Moyne, Ccmvergences. 1969. 86-88 . 
• 

34- Th. Bentzon, Op. ci t .• 84-85. 

1 

, 
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Il n'est pas surprenant que l'imaginai re d'une Laure Conan rende 1 a 

leçon, mille fois apprise, de l'action bienfaisante du clergê. La 

fi gure du prêtre patriote, qui seul n'a pas abando,mê son peuple et 

qu'on retrouve ~ la tête de tout, se profila. tout au long de l'histoire, 

intimement liée a tous les actes de la vie. Dès le dêpart, deux auteurs 

spriritue1s canaliseront la curiosité intellectuelle de la future ~cr;-

vaine de même qu'lls renforceront son sentiment du mis~rabilisme de 

l'existence humaine, sentiment heritê d'un catholicisme manich~en. (A 
/ 

def t de dektin politiquQ., le Qu~bec s'alignera sur la seule élite 

( ... ) Charles de Sai nte-Foye semb le marquer si 
profonMment l'adolescente; puis l'adulte, que toute 
leur vie affective en sera marquee. C'est ce que 
l'on peut dêduire semble-t-il, de l'oeuvre de l'~­
cri vain, 00 transparaH toujours une sorte de refus, 
un angêlisme, une impossibilitê d'aimer, de pouvoir 
en ti rer une quel. conque satî sfacti on. En somme, 
F~ 1 i ci t~ Angers apparatt comme ayant êt~ fonn~e dans 
un cl imat spi ri tue l aux accents jans~ni stes particu­
liêrement vifs. Elle cherche d'ailleurs a s'y main­
tenir si l'on considère qu'elle ajoute ~ sa lecture 
spirituelle de base, une lecture de chevet, Mes pri­
sons, de Silvio Pellico, dont le contenu ne "êloigne 
pas de prêoccupat ions 00 le devo1 r se confond avec 1 e 
pardon. 35 

Les seules figures que Laure Conan semblent vênêrer, en plus des figures 

historiques tant masculines que fêminines, sont celles de prêtres et 

surtout de missionnaires. "Mlle Angers vouait un culte sp~cia1 li J~rOme 

Savanarole, moine dominicain ( ..• )" qu'elle "considêrait corrme un vrai 

35- Micheline Dumont, 10c. ci t., 92-93. 

'. 

, 
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martyr" et 11( ••• ) le sort des missionnaires Oblats a Chesterfield Inlet, 

l'attendrissait (elle leur lêguera tout: royautés, livres et six mille 

dollars en obligation)" 36. Ce qu'elle admire et envie chez ces reli­

gieux c'est leur bonheur n( ••• ) d'avoir aux jouissances de la vie pr~fê­

rer les promesses de la foi" 37 

Toute sa vie. laure Conan comptera plusieurs amis et correspon­

dants parmi les eccl~siastiques. Mgr Paul Bruché'si, ami de sa famille, 

sera le premier ~ admirer le talent de celle qu'il appelle lima colombe" 

et le premi er auss i A devi ner que la courte nouvelle de 1883. A travers 

les ronces, est le "journal intime d'une fel11TJe qui a souffert" 38. Vers 

la fin de sa vie, l'abbé Lionel Groulx. authentique prêtre-patriote. de-

vi end ra son gui de et ami: elle compte, par exemple. sur son inter-

cession pour faire jouer sa pièce Aux jours de Maisonneuve et s'en rte me t, 

A son jugement quant au titre de son dernier ouvrage (La Sêve ilTlllortelle). 

Elle ose même une confidence intime: "J 'aime mon héros NI allez pas 

le dfre" et assure l'abbé Groulx, à plusieurs reprises, de sa "hâte 

extrême" de le revoi r 39 Par contre. "sa conscience méticuleuse" qui 

36- Renée des Ormes, "Laure Conan: un bouquet de souven i rs If, J..Q.s. 
cit., 387. 

37- Réflexion de laure Conan devant le cercueil d'un jeune moine dé-
cédé. ci té par Renée des Onnes, "Gl anures dans les papiers pâ­
lis de laure Conan, loc. cit., 126. 

38- Renée des Onnes, ItLaure Conan: un bouquet de souven i rs ", ~ 

39-

ci t .• 386. 

lettres manuscrites de Laure Conan a l'abbé Lionel Groulx. les 
17 janvier. 3 mars et 10 mars 1924. 

.. 
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"donna i t fort a fai re a ses di recteurs" ne l' emp~chait pa-s d'@tre 1 uci de 

et intransigeante devant 1 'hypocrisie humaine dont les prêtres mêmes ne 

sont pas ~ l'abri: 

En hiver~ par les mauvais chemins, elle se ren­
dai t a Sainte-Anne de Beaupré pour se confesser. 
C'est la qu'elle avait connu Chiniquy et, par son 
immense orgueil, il lui avait déplu ( ... ). 40 

Charles de Montbrun, mêœ s'il n'est pas prêtre, participe ~ la 

fonction sacerdotale; en effet. nOR seulement est-il le pêre physique 

d'Angéline mais bien plus encore est-il son p~re spirituel: "Je voulais 

qu'elle fOt la fille de mon âme comme de mon sang ( ... )" dit-il a Maurice, 

lui expliquant qu'il n'a pu se décharger "( ... ) sur personne du soin de 

son éducation" et M. de Montbrun de conclure: "( ... ) qui pourrait dire 

jusqu'li quel point cette double parenté nous attache l'un ~ l'autre?" 

(p. 115). La conséquence est une identification de la fille au père. et 

Angéline ne pourra s'emp~cher d'exulter a la "flatterie" de Maurice 

qu'elle rapporte a Mina: "Votre frêre assure qu'entre nous la ressemblance 

morale est encore plus grande que la ressemblance physique" (p. 122); elle 

avoue que depuis l'enfance, le père et la fille s'adonnent volontiers a 

la "délicieuse étude" de leur ressemblance devant une glace. C'est ainsi 

qu'en plus de la noblesse des traits, Angêline hérite de son pêre ce 

"charme pénétrant" que Mina appelle le "montbrunage" (p. 127), .œlange in-

défini ssab le de modestie et de port ari stocratique, de sto'ci sme et de 

douceur.' Angêline n'a pas eu besoin de prêtre ni de cours de religion, car 

40- Renée des Onnes, "Laure Conan: un bouquet de souvenirs lJ
, loc. 

ill.:.., 386. 

• 
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son père s' est charg~ de l' enti ère di recti on de sa vie. Le seu l véri table 

prêtre qui fait deux courtes apparitions dans le roman, le cur~ de Valriant, 

n'est qu'une figure palotte, un "bon prêtre" un peu radotant (po 112); il 

ne r~ussira d'ailleurs pas A se substituer au père à l'heure du réconfort 

spiri tuel: 

Le curé de Valriant me dit alors: "Ma fille, 
regardez le ciel. 1I Ma fille, (o .. ) ce mot, que mon 
pêre ne dirait plus jamais, me fut cruel a entendre. 
Et me tournant vers la terre je pleurai 0 (p. 163) 

Angéline ne perd pas seulement un père aim~, mais tous ses garde-fous mo-

raux, physiques et spirituels. Charles de Montbrun disparu, Ang~line se 

~etrouve "ferrme" et non plus "fille"; en rayant la figure patriarcale, 

Laure Conan laisse son Mro'ne enfin seule devant son destin et sa con-

science. 

Le "poids du père" ne pèse pas seulement sur Angéline. Sa fonction 

de directeur spirituel est rappelée tout au long du roman: il est celui 

de qui on implore la pitié afin d'être dirigé dans "le sentier du devoir" 

et d'éviter de "chasser les chirrêres" (lettre de Mina a Maurice, pp. 102-

103), celui a qui on "confesse" une "équip~e" honteuse (p. 114), celui a 

qui on confie "la direction de toute (sa) vie" (p. 117), celui qui éclaire 

une conscience obscurcie par la frivolit~ (les remords de Mina, p. 129), 

celui qui "bénit" (p. 163) et qui "d'autorité", "ordonne" une obéissance 

aveugle a la volont~ de Dieu (p. 162). Pour Angéline. corrine pour les 

autres, l'ordre moral incarn~ et transmis par la figure masculine ('est-: 

~-dire par le "r~vérend" père (les deux lettres de Charles de Montbrun a 
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Maurice Darville. pp. 125-116 et pp. 117-119. sont des modêles de "prê-

che") procède de Dieu et tous ne peuvent que s'incliner devant ses di-

rectives. Ne donne-t-il pas en plus T'exemple du parfait patriote qui, 

sans y être obligé, cultive sa terre de ses propres mains? Messager 

idéal de la volonté divine. sa présence assure le bonheur dans l' inno-

cence (c 'est-~-di re la non-conscience) ~ celle qui doit "reste(r) un 

enfant aussi longtemps que possible" (p. 111). Tant que le père-prêtre-

patriote garde ses ouailles a l'oeil. et qu'il conserve sa toute-puissance 

sur leur conscience, la tentation et le mal qui rôdent autour de Valriant 

n'auront aucune pnse sur les esprits. "Consacrée" à la Vierge et main-

tenue dans l'enfance innocente par son ma'ftre d'âme, Angéline est proté-

gée contre elle-même et s'inscrit tout naturellement dans ce mythe sécu-

laire définissant la femme d'apr~s une morale sociale ordonnée par la 

rel igion: 

Elle est décrétée source de vie ou source de mort. 
Condamnée et confinée ~ un rôle de médiatrice. Con­
damnée ~ n'@tre jamais sujet, son propre sujet. Tou­
jours perçue comme partiale et partielle face à la 
vision totalitaire (au sens du tout ~\,I rien, mêre ou 
putain) que les horrmes ont d'elle. 1 

Angéline, "agenouillée devant son p~re" (p. 168), ne pourrait imaginer 

sortir du "jardin clos" dans lequel rêgne un roi jaloux qui la veut toute 

a lui. Afin de respecter une certaine plausibilité de son personnage, 

41- Nicole Brossard, "Témoignage", dans La femme et la religion au 
Canada fran~ais, un fait socio-culturel, Elizabeth J. Lacelle, 
éd, 1979, , 9. 

...... ,. -

1 
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M. de Montbrun est forc~ en tant que pêre de cêder sa fi 11 e a un candi dat 

qu'il a eu soin de passer au crible; mais, dit-il à Maurice,,ce sera selon 

"nos" conditions (p. 116). Parlant pour sa fille, le p~re déclare au 

fiancê qu'elle et lui (Angêline et M. de Montbrun) ne font qu'un d'esprit; 

Maurice ne pourra êpouser la belle que s'il s'associe a son "culte", c'est-

a-dire a son aveugle ob~issance. Ainsi pourra se perpêtuer l'ordre pa­

triarca1, social et spirituel dont Maurice doit se pr~parer a prendre la 

rel~ve un jour. Image rassurante pour l'hoITlTle qui se protège de la conta-

mination ferrme; image anesth~siante pour la ferrme-en-tutelle-perpHuelle -, 

qui n'a qu'a recevoir le monde de l'horrme et a servir d'outil de transcen-

dance. Le systême des valeurs institutionnelles, selon lesquelles 5';'ns­

taure le pouvoir masculin, a bien pris soin d'établir un -ordre hj~rarchi-

que au sorrmet duquel se trouve l'Eglise (le Saint-"Père") et l'Eglise a 

grand besoin de filles soumises, contemplatives. humbles et chastes afin 

de conserver son emprise sur les consciences. Afin de sauvegarder sa vi-

gilance, l'horrme ne peut se laisser "distraire" par ses passions. 

Il vous en coOtera, Mauri ce, pour ne pas donner a 
votre femne, ardel1TTlent a;m~e, la folle tendresse qui, 
en mêconna issant sa di gnit~ et 1 a vOtre. vous prêpa­
rerait ! tous deux d'infaillibles regrets. Il vous 
en coOtera, soyez-en sOr, pour exercer votre autori t~, 
sans la mettre jamais au service de votre ~go'sme et 
de vos capri ces. (p. 119) 
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Le vrai malheur, c'est de ne pas savoir pourquoi on 
naTt, pourquoi on souffre, pourquoi on passe. 42 

A quoi bon? Ne faut-il pas me r~s;gner a voir tout' 
languir, tout dép~rir dans mon ame. 43 

,) 

L'id~alisation des personnages et des sentiments chez Laure Conan 

n'empêche pas une profonde inqui~tude existentielle et une protestation 

devant les êtres et les choses. Dans Angéline de Montbrun c'est ce contraste 

et cette rupture entre rêve et r~a1it~ qui introduisent pour la première fois 

une v~ritab1e dialectique dans le roman quêb~cois. En effet, l'écart entre 
J 

1 'id~a1 souhait~ (et entretenu par le père) et la b~uta1itê du r~el aprês la 

"chute" instaure le seul dialogue du rbman qui se d~rou1era dans la conscience 

même de l'h~ro'ne partag~e entre zone de d~sirs et zone de refoulement (les 

~changes entre les personnages ne constituent pas un véritable dialogue). 

Qu'Ang~line, li la maniêre de Félicit~ Angers, se retranche si ,aisément de la 

vie du monde. n'est-ce pas parce qu'elles sont toutes les deu·x des inadap­

t~es. incertaines de leur identité dans une sociét~ qui ne leur ~envoit 

d'elles-mêmes qu'une image d'accessoire de l'homme? (objet de jouissance: 

la beauté, ou objet de reproduction: la maternit~). Pourtant, le goOt de 

vivre intensément, Laure Conan sait l'éprouver: "Parfois, elle était rieuse 

et gaie, aimant à jouer des tours." 44 Ren~e des Onnes nous rapporte quel-

ques phrases d'un "journa1" inédit, composées ft l'occasion d'un pélerinage 

à 1 'Ile-aux-Coudres: 

42- Laure Conan, "La vaine foi" dans Oeuvres romanesques, 197'5, III: 
41. 

• 
43-

44-

, 
Id., ilL' obscure souffrance" dans Oeuvres romanesques, 1975, 

III: 51. J ' 
Renée des Ormes. "Glanures dans les papieri palis de Laure Conan" 

1 oc. ci t., 127. 

t .. , 
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Jamais je ne m'~tais sentie si heureuse de vivre. 
Les oiseaux chantaient et mon !me aussi chantait. Il 
me semblait respirer la vie dans les senteurs des bois 
et dans l~s parfums de la mer. A l'horizon le soleil 
baissait. Nous nous ass'fmes sur les rochers pour le 
regarder coucher ( ... ) partout une splendeur enflamm~e 
sur ce paysage de rêve. L'amour fait comprendre le ciel, 
mais ce beau coucher de soleil nous rappelle que la vie 
passe ( ... ) 45 

-.' . 

La sensibilit~ fr~missante de F~licit~ Angers s'allume toujours au contact 

de la nature et les correspondances romantiques ~me-paysage se retrouve-

ront presqu'a chaque page dans Ang~line de Montbrun. Mais la nature fait 

comprendre. justement, que la beaut~ et le bonheur ne sont que des "flam-

bées", passag~res et ~ph~m~res. Cette ferrme "g~n~reuse" et "prod; gue pour 

ceux qu'elle aime",'d,"'intelligence claire" et de "jugement précis". na2ve 

':~1 candide quoique d"'esprit caustique", org'ueilleuse aussi et recherchant 
'...r.. 1 ~ 

l'effet (analyse graphologique tir~e d'un feuillet canadien) 46 n'a-t-elle 

pas H~ forcêe de r~primer ses propres ~lans pui squ' il s ne pouvai ent qu'être 

m~connus ou ignor~s? "Je sens que je n'ai pas la mentalit~ des autres" 47 

avoue-t-elle a propos des conversations de salon. Mais! d~s qu'une femme 

tente d'échapper a usa nature" (telle que définie par l'ordre patriarcal), 

n'est-elle pas condamn~e a battre en retraite dans, la psychose ou la d~­

pression (et a subir les sarcasmes qu'une r~putation de vieille fille en- \ 

tra'fne corrme si le cêlibat, pour une feme, ~tait une punition)? 

ment d~possêd~e, de par sa condition de femme et de Qu~b~coise, F~licl ~ 

45- Renée des Onnes. "Glanures dans les papiers pal is de Laure Conan", 
loc. cit., 128. 

46- Ibid., 124-125. 

47- Renée des Onnes, "Laure Conan: un bouquet de souvenirs", ~ 
.E.!h. 389. 

\ 
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Angers n'a-t-e1le pas cherchê a tourner le dos autant â l'homme lui-même 

qu'a la sociêtê? Que pouvait'espérer une femmi des l~ndemains de la Con­

qu@te d'hommes incapables d'affronter le rêe1. de le maTtriser, de l'orga­

niser, de le transformer dans le sens de leurs aspirations profohdes? Deux 

générations après la mort de Félicité Angers, la rêponse demeure toujours 

la m~me; la situation pouvait-elle ~tre plus favorable en 1880? 

En cherchant l'homme, ces femmes (8gées, interro­
gées lors d'une enqu@te) ont rencontré, du moins 'me 
l'ont-elles affirm~, des êtres d'absence, de peur, 
de fuite, de frustrations, confus a l'orêe du temps 
nouveau qui exigeait de chacun d'eux qu'ils secouent 
la mythologie "catholique-canadienne-française" ( •.. ) 
La femme déracinée, sur le terrain de l'amour, par 
des hommes se retranchant encore dans leur solitude 
d ' hie r ( ... ) 48 

Le malaise existentiel face a une rêa1itê "ava1ante" et avilissante, pour 

~paraphraser Réjean Ducharme, ne laissait d'autre choix, pour se protéger du 
') 

monde extérieur, que de s'enfermer dans un univers imaginaire. Laure Conan, 

êvitant 11'hystérie" dans le sens freudien du mot, a su sublimer et trans-

poser par l'êcriture une attente qui ne pouvait qu'être trompêe. 

e 
Mlle Angers n'eut pas de fiancê: elle consacra 

toute sa vie a l'étude de l 'histoire, et, par la 
suite, elle la romança pour la rendre plus accessi­
ble. Dès qu'il était question des amours (Sic) 
Laure Conan tournait la difficulté en rêpondant: 

48- Pierre Léger, La Canadienne trançaise et l'amour av l'homme 
démystifié, 1965, 21. <: 
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"J'ai a;m~ deux grands hommes et cela me suffit." 
( ... ) Le nom de ses ~lus? Bossuet et Champlain. 49 

Cependant sa transposition romanesque, ~ l'inverse de ses devan-

ciers et contemporains masculins, choisit comme cadre la conscience hu-

maine et le coeur. Tentant d'éclairer par l' i magi nat; on et le v~cu in -

time les zones obscures de 1 'ame , F~l i ci t~ Angers qui tte tout a fait un 

réel si peu inspirant (sauf la nature) et si peu propice aux ~changes. ~ 

la communication, et ~ l'expression des sentiments. Prostrés et rep1i~s 

sur eux-mêrres depuis la Conquête, les Qu~bécois ont peur de s'entendre par-
-

1er, ou bien ils ne trQ~vent pas les mots; et il y a tant et tant de sujets 

défendus... Le cloisonnement des sexes laisse l'amour en quarantaine, et 

les exigences du "devoi r" empêche l'approfondi ssement d'un "moi" vou~, chez 

la"'femme, au sacrifice et au renoncement. ("La mêre est vou~e au sacrifi-

ce" dira Laure Conan). La m~re ... c'est avec elle que tout a commencé . • 
Car, h~las. la femme correspond n~cessairement en 

quelque chose ~ l'attitude défectueuse de son homme, 
il faut qu'elle soit en ~sonance avec lui. en com­
plicité, en cause et responsable comme lui et intime 
avec lui. Par son attitude n~gative la m~re bour­
geoise tend A enfermer sa fille en un inviolable gy­
nêc~e moral ... 50 

Curieusement. et <eci est significatif, la "mêre" n'existe à peu prês pas 

dans l'univers de Laure Conan; dans Angêline de Montbrun, elle meurt 

"toute jeune et toute vive" et coupable d'un trop grand bonheur (p. 212)! 

49- Ren~e des ·Ormes. "Laure Conan: un bouquet de souvenirs", lac. 
c; t. , 389. 

-50- Jean Le Moyne, Op. cit., 90. 

( 
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Ang~line ne sera l'enfant que d'un pêre; une mère non sacrifiée ne peut 

vivre, elle n'a pas de place dans l'ordre social. Cette composante (re­

ligieuse) essentielle pour appr~hender la condHion de la femme cana-

di enne-françai se exi geait l' hyper-dévouement de la mêre de fa mi lle tel que 

le prescrivait l'Eglise (Yvette Rousseau 51). Laure Conan est la premi~re 

à avoir transgressé ce mythe de la "bonne fnêre" puisqu'elle ne lui accorde 

aucune attention dans son oeuvre romanesque (la mêre de Thérêse Raynol 

joue le r01e de confidente). Il faudra attendre Anne H~bert pour que le 

·stéréotype soit de nouveau rejeté et cette fois, il sera contesté ouverte-

ment et tragiquement. 

Félicité Angers, elle. nia pas l'intention de se sacrifier pour un 

hOrTJ1le m~me si, cOll1lle Angéline, elle a eu ~ un certain moment l'intuition 

du bonheur conjugal, espoir vite déçu et abandonné. Cependant, elle admet 

et encourage, dans les faits (écrits ouvertement idéologiques), la voca-

tion de 19 ferrme A la maternité qui a toutes fins pratiques fond sa per-

sonnalité dans la celluJe familiale mais la consacre symbole essentiel et 

lui pennet d'avoir au moins une certaine influence dans l'univers domesti-

que-,_ Dans ses premiers romans "spontanés" (Un amour vrai, et Angêline de 

Montbrun), dans le sens de moins dirigés de l'ext~rieur. l'hêroTne échappe 

tant au mariage qu'au c10ttre (Thêrêse Rayno1 meurt et Ang~line choisit le 

célibat laTc). Le genre ~e bonheur qu'avait anticipé Félicité Angers ne 

s'accord,e pas avec des "i nstitu~ et pui sque 1 a passi on ne peut se 

vivre ni ~me s'exprimer librement (le "pêre" y veille), il semble qu'il 

51- Dans Elizabeth J. Lacelle! Op. cit.~ 152-153. 

'" jUil lU 
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faille supprimer ce qui lui fait obstacle (le père, l'hormle, le fiancé­

double du pêre) et accepter a contre-coeur la seule possibilité de survie 

personnelle: la solitude qui anéantit pour le coeur les espoirs de cha-

leur humaine mais qui sauvegarde l'indépendance de'l'esprit. "Je suis 

ce que.je suis" et Laure Conan a dO se retirer ~ l'ombre pour le rester. 

Angéline de Montbrun ne lui appartient plus, il appartient au monde bien 

pensant de la critique. 

Le repliement sur elle-même de la romancière et la reflexion très 

chrétienne sur la solitude qu'elle transmettalt ~ son milieu par le tru-

chement de sa vision romanesque eurent pour effet initial, et ce pour 

longtemps, de la consacrer auteure d'oeuvres "édifiantes". En effet, 

Angéline de Montbrun est p1acêe par son premier critique a l'enseigne des 

lectures "saine~ et fortifiantes": "Après l'avoir lue, on est touché, 

attendri, édifiê: on se croi t plus loin de soi-~me et plus près de Dieu. 

on se retrouve mei lleur ( ... ) Il 52 Pour l'abbé Casgrain, COI!lTle pour pl u-

sieurs autres de cette époque, le roman était un genre louche dont il fal­

lait se méfier, et en cela, il est tout ~ fait d'accord avec Eugênie de 

Guêrin lorsqu'elle dit: "J'ai peur de ce dérangement moral que fait le 

roman (. .. )" Mais, heureusement, il existe de "bons" romans dont la "pen-. 

sêe relevée", le "style choisi", "l'analyse de l'ame", la "trame fine et 

légère" en font "un attrait pour l'esprit, un aliment pour le coeur, une 

grace pour l'ame" 53 Angéline de Montbrun appartient, selon l'abbê 

52- Henri-Raymond Casgrain, 10c. cit., 8. 

53- Ibid., 7. 



c 

- 39 -

Casgrain, a ce. genre de roman, et de plus ~'clest une peinture de la vie 

r~elle" car ce que Laure Conan lisait de la vie, elle l'a appris ~ l'école 

de l '~preuve" 54. 

L'abb~ Casgrain avait bien pressenti que derriêre l'héroTne se 
, 

profilait la silhouette de l'auteure. Il s'interroge, sans apporter de 

commentaires plus poussés, sur le contraste entre la vie paisible et re-

tirée de Laure Conan et les "orages de sa pensée". "entre cette placiditl:! 

apparente et ces effervescences' souterraines" 55. Où vont mener "ces 

grands troubles du coeur"? Pour Casgrain. qui avoue s'être attendu a une 

d~ception (ou à un choc), le d~nouement est un triomphe. "C'est l'impé­

rissable gloire du christianisme d'avoir fait la femme si grande", Angé­

l ine, vierge aux sept doul eurs. peut prendre sa ,place au panthéon des mar­

tyrs canadiens et le roman parmi les oeuvres catholiques authentiques. 

Les larmes et les sanglots que l'hl:!roTne offre en chrétienne sur l'autel 
• 

de la résignation font- pardonner a la romancière son "européisme", ses abus 

de réminiscences littéraires et son peu d'intérêt pour les tableaux de 

moeurs canadiennes. Sur ce point, l'abbé Casgrain rappelle' d'ailleurs 

Laure Conan fennement a l'ordre et sous la férule de ce' pontife littéraire, 

elle se rangera bientôt au genre historique, tout en préservant cependant 
l ,~ t 

la finesse psychologique de ses personnages et l'importance du thème de 

l'amour. Mais 'Angéline avait v~cu et d~sonnais les personnages féminins de 

Laure Conan tourneront progressivement le dos a la révolte (Gisêle Méliand, 

54- Henri -Raymond Casgrain, loc. cit., 8. , -
55- Ibid., 7. 
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E1i zabeth Moyen. Marcelle Rochefeui'lle et Faustine acceptent le chemi n du 

renoncement comme une vocation naturelle). 

Cette r~putation de roman ~difiant aura la vie df). En 1907. 

le livre en est a sa troi siême ~dition et pour Charles ab der Halden c'est 

la preuve d'un grand succês pour une jeune nation. Ce critique remarque 

surtout la parent~ d'ame entre Laure Conan et Eug~nie de Gu~rin, sauf 

pour ce qui relève du patriotisme de l'auteure canadienne. Cette heureuse 

filiation confinne les hautes intentions qui ont pr~sid~ a la composition 

du roman. 

Nous sentons entre les deux @tres des 1 iens três 
puissants, et ce n'est pas un des moindres channes 
de ce livre, que d'y trouver, venu de la Ma1baie, 
conme un écho du Cayl a ( ••• ) il y a dans l'ouvrage 
de Laure Conan conme un parfum de confi dences person­
nelles ( ..• ) Laure Conan nous semble exprimer ~es 
sentiments ~prouv~s ( ... ) nous serions bien surpris 
si Ang~line ne ressemblait point a l'auteur par la 
manière de sent,ir et de ïenser. si elle n'en ~tait 
pas la fille di~lection •.. ) 56 

Angéline, "fière et tendre, hautaine et passionnée", chrêtienne sans 

Itheureusement" être une sainte, "saura sacrifier son amour même A des con-

sidérations plus nobles". Comme Eugênie de Guérin et Félicité Angers, 

l 'héroTne s' adonne ~ l'introspection (expos~e dans un journal, genre qui 

porte aux confidences) et choisit de trouver Dieu hors ses créatures. Ab 

der Halden est partagé entre l'admiration pour "la femme" qui écrit selon 

son coeur et ses conv; ctions et l a condescendance pour l' auteure qui 

56- Charles ab der Hald~n, Op. cit., 204-205. 

.. 
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s'amuse "aux bagatelles de la porte" se laissant entral'ner "par la terri­

ble facilité, le grand dêfaut des ferrrnes écrivains" 57 Alors que l'abbé 

Casgrain qualifiait de presque "virile" la plume de Laure Conan, ab der 

Halden lui reproche une faiblesse (dans la composition et la "contex­

ture") toute fémininè et la compl ai sance dans une souffrance exagérée, 

"maladive presque, plus grande que la nature ne voudrait" 58 Mais ces 

irrégularités font partie d'une certaine littérature "qui peut plaire A 

la majeure partie des fenmes canadiennes" a cause de "l'intérêt du rensei-

gnement psychologique" 59 l'importance du livre tient dans son renfor-

cement-idéologique car ce genre de critique fait d'Angêline un symbole et 

un exemple d'éducation chrétienne réussie: à l'homme qui "n'est pas égal 

a son 'r~ve" (Maurice), c'est-à-dire a l'hoJ1111e imparfait de la réalité, la 

jeune fille préférera la fidélité 'a un ma'ftre idéalisé (Charles de Mont-

brun, chevalier parfait et hol1'il1e de coeur) après avoir traversé une pé­

riode bien humaine de décQur:'agement (n'est-elle pas femme, démunie dans 

sa faiblesse?). Pour ab der Halden, le déchirement provoqué par la mort 

d'un père n~ saurait être m~l, à condition qu'un autre hOlTlTle se montre 

capable de l'égaler. Ce critique, sans ?'en rendre compte, souligne le 

caractère invraisemblable de l'amour de la fille pour le p~re, car cet 

amour demesuré n'est qu'un prétexte, mis de l'avant par la romancière, pour 

justifier le refus d'un-réel décevant (Maurice). 

57- Charles ab der Halden, Op. dt., 195. 

58- Ibid .• 196.-

59- Ibid., 185. 
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Que ce roman ait pu plaire tout particuli~rement aux femmes, nous 

pouvons facilement l'imaginer et ce pour des raisons diff~rentes de celles 

invoqu~es par ab der Halden. Pour la premiêre fois, en litt~rature qu~bé-

coise, le personnage principal est une femme conçue par une femme et l'ac-

cent est mis sur sa vie intérieure et non pas sur son rOle familial. 

Laure Conan satisfait autant les aspirations "fêministes" (dans le sens 

de promotion sociale de la ferrme telle que définit par Joséphine Dandu­

rand), déj3 en place 3 l'époque, que le mythe féminin traditionnel: ainsi, 

pour Marie-Claire Daveluy, Angéline sera le prototype de la fenme parfaite 

dans laquelle se retrouven't mêlées harmonieusement la gr~ce et la pureté 

de la jeune fille. le sens pratique et la science de la ménagère, l'intel­

ligence vive et l'érudition solide de la bourgeoise instruite de même que 

la nature clairvoyante et la volonté inflexible de la chr~tienne convain­

cue. ~ une époque où toute éC? ture devient un moyen de masquer l'échec 

d'un peuple et de sublimer sa fuite hors du réel, la prose de Laure Conan 

a le double mérite de proposer un nouveau modèle féminin a la fois fort 

(Angéllne accède ~ une conscience personnelle) et acceptable (elle se sou­

met tout de même ~ un ordre transcendant). Les lecteurs et les cr; tiques . 
du temps y puisent la certitude qu'une vie intellectuelle et morale in-

, 

tense est la plus nature.r1~ au temp~rament canadien. les lectrices et fem-

mes de lettres y trouvent l'illustration du sublime de la "nature" fémi-

nine. nature trop souvent réduite, dans la réalité, ~ sa seule composante 

maternelle. 

Nous lui' savons gr~ d'avé.ir idéalisé, dans son 
roman (Angêl ine dé Montbrun), quelques êtres de choix 
de chez nous ~ Il nous plaft de s"avoir qu' i l Y a tout 
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près de quaran te ans, sur un coi n de terre canadienne, 
tout un petit monde pensait. aimait, souffrait, ju­
geait de la vie et des choses de cette façon supê-
ri eure. Ce 1 a couvre d'une certa i ne confus i on -
très salutaire - nos ames satisfaites de modernes 
C ... ) l'art (de la romancière) purifie et magnifie 
tout. 60 

21 ! 

La ferrrne n'êtant pas appelée, corrrne l'holTlTJe, à parcourir le vaste 

monde. choisit tout naturellement l'aventure intérieuTe et a défaut de 

combats épiques, ses luttes s'aligneront sur les drames intimes de l'ame. 

C'est ainsi qu'Albert Dandurand et Lionel Groulx, prêtres, entendent jus­

tifier la nouveauté de l'art et de la pensée q'une Laure Conan. L'essen-
e. 

tiel pour Groulx, et le plus admirable dans l'oeuvre de la romancière, se 

résume à la grandeur des ames analysées et à leur "bel équilibre qui vient 

de la foi chrHienne". Cette foi met ~ l'abri du mal romantique les coeurs 

fins et sensibles qui "souffrent beaucoup des hoomes et de 1 a vie" et qui 

"goOtent ~ toutes les amertumes" mais "sans éprouver rien d'amer". le ca-

ractêre ascétique des héros et hêro'nes de Laure Conan leur est "naturel" 

et ce gr3ce a "la simple loyauté de leur foi" 61. Albert Dandurand, de 

son côté, admire l'art d'êcrire de la romancière qui, estompant les lieux 

et détai 1s concrets du récit,. s'est attardée plutôt a décrire les contol'r~ 

de 1 'ame. 

60-

61-

L'art, d'ailleurs, ne se distingue ni par l'éclat 
ni par 1~ force, il est discret, doux et hanmonieux. 

Marie-Claire Dave1uy, liEn relisant Laure Conan" dans L'Action 
française; volume II, 3 (mars 1918), 113 

, 
Lionel Grou1x, ptre, ilL 'obscure souffrance de Laure Conan" dans 

L'Action française, volume IX, 4 (avril 1924), 251. 

• 
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La noblesse des coeurs qui s'exprlment dans un 
style suave communique a maintes pages un charme 
exquis. 62 

Il semblerait que cette perception de Laure Conan COl1TJle chantre des ames 

droites et des vies g~n~reuses. et de son oeuvre comme exemple du parfait 

mélange des qualités morales et esthétiques. soit tributaire d'une ~volu-

tion parallèle du féminisme et du nationalisme - style Groulx. En effet. 

vers la fin du 1ge siêcle les changements économiques et sociaux exigent 

une redéfinition des idéologies selon les buts qu'on leur attribue. Elles 

peuvent fournir "soit un mythe rédempteur, soit une justification. soit un 

camouflage. soit un espoir de changement d'une position minoritaire et 

subordonnée d'un groupe de gens" 63. Quoiqu'on ne puisse qualifier· 

l'oeuvre de Laure Conan de "fémlniste", il est certa~n que son émergence 

et l'acharnement de 11 auteure a persi ster dans l'.écri ture ont obl i g~ les 

censeurs a s'appropri~~ nouveau mythe féminin en l 'accordant aux besoins 

du nationalisme. L'insistance qu'on a mis a qualifier son premier roman 

d'''édifiant'' depuis sa parution en 1884 jusque tard dans la première partie 

du 20e siècle, laisse entrevQir le pourquoi de la récupération d'Angéline 

au profit de l'idéologie nationaliste. En refusant le monde et en offrant 

sa douleur a un Dieu-époux, l 'héroTne pouvait servir a un nationalisme qui 

inclut dans sa d~finition la subordination féminine comme une des compo-

santes de l'idéal féminin: 

62- Albert Dandurand, Littérature canadien~e-française, 1935, 191 

63- Susan Mann-Trofimenkoff, "Les ferrmes dans 1 1 oeuvre de Groul x" 
dans.E.!mL. volume XXXII, 3 (décembre 1978): 397. 
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Car le nationalisme de Groulx demande, en effet, 
la subordination des int.:!r@ts particuliers; les 
femmes fournissent une illustration et, une iimage, 
un symbole de cette subordination. M~me l'image 
double des femmes (anges-d@mons) ( ... ) peut servir 
un nationalisme en soulignant une certaine fragi­
lité et donc la n~cessit~ d'être constamment sur 
ses gardes. 64 

On ne retiendra d'Ang~line que le côt~ "ang~lique" et c~leste de 

sa nature dont la profondeur est rêv~l~e a partir d'êv~nements tragiques. 

Cette nature 'trouve son plein ~panouissement et sa saintet~ dans le re-

noncement et le sacrifice. La "vierge" tourne irrêsistiblement son coeur 

vers le mod~le divin, "'vers l'Epoux mystique et cette suprême r~signation 

assure docilitê et respect de l'ordre. Un pêre jaloux, puis un Dieu ex­

flusif revendiquent les aspirations d'amour de celle qu'ils ont form~e. 

Ang~line, la "fleur-des-champs" insouciante et gaie du domaine du père tem-

porel, est appelêe a devenir la fleur mystique du domaine du père divin. 

De père a Père, l' "angêlisme" est sauf et la femme sous contrôle: 

L'amant des ~mes voulait cueillir pour lui seul cette 
fleur de beautê et l'appeler a ses Hernelles fian­
ça111es. Ce ne sera pas (la) faute (de Maurice) si 
l'union qu'il espêre n'a pas lieu. Dieu seul en est 
responsab le et Di eu ale droit de choi sir 00 il lui 
plaTt ses épouses mystiques et de revendiquer pour sa 
couche ces anges a forme humaine qui touchent un instant 
notre terre. 65 

La connotation sexuelle évidente d'un tel commentaire illustre bien l'en-

fermement de la femme dans le schême patriarcal. sur la terre comme ·au ciel . 

64- Susan M,ann-Trofimenkoff, "Les felTlTles dans l'oeuvre de Groul x" • 
l oc. ci t., 396. 

65- Henri d'Arles, Estampes, 1926, 66-67. 
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Pour les critiques d'avant 1950, le mêrite de Laure Conan tient 

tout entier dans l'é1êvation de caractère de ses personnages et dans la 

noblesse constante de ses idêes: rien de vulgaire, rien de vil ni même 

de moyen chez ses hêros et hêro'nes de haute stature morale et intellec­

tuelle, fid(les en cela a un antique idêal d'êlêgance, de vertu et de 

culture. La glorification de la fenme en tant qu'être lIêlu ll de Dieu pour 

la sa1vation spirituelle et l'êducation morale de 1 'horrme ne pouvait arri-

ver en un mei lleur moment, "dans un temps où les caractères sont si abais-

sês, 00 le matérialisrœ et le mercantilisme envahissent tous les domaines 

( ... )" 66. Analys te naturelle du sentiment en tant que fenme, 'Laure Conan 

67 a rêussi une "belle action", un haut fait "apostolique" en êvoquant 

dans ses romans des limes hors du commun, et en y insufflant "une leçon d'é­

nergie nationale" 68. A ce stade-ci de la critique, Félicitê Angers n'a 

fait que bien servir les lettres canadiennes et la religion en offrant aux 

gens de son êpoque une image flatteuse de la personnal i tê canadienne et 

une illustration de la puissance du fameux "don de la foi". Dans la vision 

romanesque telle que retenue par la critique officielle, la résignation 

d'Angéline n'a d'autre but que de démontrer l'inutilité et l'absurditê de 

la rêvolte, ce qui correspond bien aux principes du providentialisme et ~ 

, la hiêrarchisation de la société québécoise. La toute première création "' ...... ~ ~ 

de Laure Conan sert donc l'élite patriarcale ~ ces deux niveaux. Mais 

66- Henri d'Arles, op. cit., 1926, 68. 

67- Abbê A1ber.t Tessier, Canadiennes, 1946, 154. 

68- Jules S. Lesage, Notes biographiques, propos littéraires, 
1931,180. 
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puisque cette romancière au talent incfêniable s'aventure dans la chasse 

gardêe des horTlTles, il faut bien lui trouver des dêfauts "f~minins" (irrê­

gularitês de composition, fautes de d~tail. tendance au m~lodrame, a la 

monotonie, ~ la facilit~). dêfauts d'ailleurs qui lui seront pardonnês 

gr3ce aux qualit~s morales et spiri tuelles d'Ang~line de Montbrun; mais 

ce qu'on ne lui par.donnera pas, ou si peu, c'est son manque d'int~ret 

pour le pittoresque_ .local. 

~ 

La façon dont les paysages sont trait~s ne contri­
bue pas peu ~ nous d6nner l'impression que le th~a-. 
tre où se passent toutes ces scênes' est loi n de nous, 
peut-~tre irréel, en tout cas en dehors de l'atmos­
phêre canadienne ( .•. ) Il n'y a pas la ce parfum 
de terroir qui attache une oeuvre au sol d'oO cela 
a genné et gui indique une filiation nettement r~gio­
na lis te. 69 

Voil~ conment l'on concevait la crêation litt~raire A l'~poque d'aprês 

le ton qu'avait donnê "abbê Casgrain a la critique. La premiêre roman-
... 

cière s'aventure en litt~rature "sous l'~èran--protecteur du plus pieux 

traditionnalisme" (de même que la premiêre poHesse, Blanche Beaure­

gard) ~o et on a tôt 'fait de lui rappel 1er les prêceptes ultramontains 

qui dominent alors lesjCollêges et le monde littêraire. Ecrire peut de-

venir un "bon combat" en. autant que la plume de l'êcrivain se mette au 

service de l'Eglise dont la femme est la servante consacr~e. 

Laure Conan avait d~cidê de rester libre afiÏn de pouvoir persister 
- . 

69- Henri d' Ar-les, Op. ci t., 65. 

70- Pierre de Grandprê, Histoire de la littêrature française du 
Québec, 1968, II: 99. 
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dans la voie qu'elle avait choisie, l'~criture .. mais il Hait ~vident que 

l'orientation,psychologique prise dans Angêline de Montbrun, et surtout, 

la composition de personnages-symboles, tirês uniquement de son imagi­

nation (les critiques comprennent bjen que les fictions "Angéline" 

"Charles de Montbrun" et "Maurice" ne peuvent @tre calquêes sur des @tres 

réels) ne pouvaiejlt satisfaire une élite toute-puissante qui avait fort 

peu a fai re des angoisses fêminines. Sabordée dês le départ, l'écri ture 

conanienne se noiera dans l'encre moins compromettante ~~ fai t vêcu, ~di­

fiant ou historique, persistant dans son style intimiste mais sacrifiant 

tout a fa'it ~ l'id~ologie sa conception initiale du roman d'analyse. 

Aussi notre romanciêre nlira plus désormais cher­
cher la beauté dans l a région du rêve; elle préférera 
la cueillir toute faite dans nos annales, évoquer a 
l'aide des vieilles relations poudreuses, des évêne­
ments ou des images sup~rieurs a toute fiction. C'est 
d"t-re qu'elle va inaugurer une nouvelle mamêre de la­
quelle elle ne sortir:-a plus, et 00 son talent évoluera 
et arrivera enfin a sa complête efflorescence. 71 

En d'autres ,ots, le "père" doit vivre et la femme doit l'y aider en con-

fi rmant sa 10' au mêpri s même de son propre bonheur et de son "moi Il .... '" 
(Faustine de l'obscure souffrance). C'est ce que l'histoire enseigne: 

les fenmes visionnaires ou hors du corrrnun ne l'étaient que selon la dHi-
, 

nition du clergé. la vision romanesque d'Ang~line de Montbrun, genre de 

cercle dans lequel se débattait une héro'ne récalcitrante en quête d'is-

sues, ne pourra plus progresser dans les sentiers êpineux certes, mais 

71- Henri d'Arles, Op. cit.. 72. 
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riches de l'imagination. Quelques ersatz d'Ang~line surviendront de 

temps ~ autre dans l' oeuvre de Laure Conan. mais terrassées par le "don 

de foi", elles ne seront plus que l'instrument du salut de l'holTllle et de 

la nation. Le mythe "Ang~line", semence de contestation. ne dépassera 

pas pendant longtemps celui de la femme-ange virginale, tel que reçu ~ 

l'origine par la critique, rachetant ainsi la ferrme-objet tentatrice 

(reconnue pour sa seule beauté physique) en culpabilisant son pouvoir de 

sêduct ion. Nous sonmes donc en plei n manï chéisme dans lequel le "beau" 

est un artifice d~moniaque (la femme, la chair, le plaisir) et l'esprit 

du cOté de l' home. Ang~line ne peut vraiment pas se passer de père. 

o 

.1 

1 
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II - Elaboration du mythe romanesque dans Angum,e de MontblULYl 

v~ sion romanesque l aten te 

- signification de la souffrance pour quelques 
critiques psychanalytiques; 

-- réfutation de ces critiques selon un point de vue 
fêmini ste; 

- Ang~line porte-parole de la misêre féminine 
(révolte et quête d'identit~); 

- le "poids du Père", 

1 , 
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Un i.a.ngage. neu6 poJL;te tOUjOWL6 i..a 
t/Ulc.e du .6Q.1'I8 Wou, de .ta ~on 
.Ut..teJLdUe., de l r eUl. moJUl.l 'ou .6 DUal.' 

(Madeleine Oue1lette-Michalska) 

Pendant plus de cinquante ans. les propos de l'abbé Casgrain et 

d'Henri d'Arles ne seront pas remis en cause ni m~me d~pass~s de beaucoup. 

Ang~line de Montbrun cont{nue d'exhaler. pour les critiques, un parfum de 

mysticisme et l'oeuvre conserve son caractère émouvant et édifiant. Tout 

au plus se pose-t-on des questions plus poussées sur les 'rapports entre 

l'auteure et son roman, pour en arriver~a deux prises de position diver-

gentes dans les conclusions. Certains critiques .• tel Louis Fréchette et 

Bruno Lafleur, continuent la pensée de Casgrain et croient déceler dans 

Angél i ne de Montbrun la transpos it ion d'un drame "expérimenté et vécu": 

( ... ) C'est le récit tout personnel, a peine et 
même gauchement trans.posé, d'une montée vers l' hé­
rotsme chrétien, r~cit qui devient de plus en plus 
émouvant a mesure que l'on s'éloigne de la fiction, 
de l'invention, d'ailleurs très faibl~.f pour se rap­
procher de la confession dépouillée. I<~ 

Le roman. de Laure Conan propose, selon cette option cri tique, une véri ta­

ble IItranche de vie", ce qui le place a l'opposé des romans de moeurs de 

l'époque et en fa i t "que 1 que chose de pl us rare, de pl us touchant, et de 

1- Bruno Laf1eur, "Préface", dans laure Conan, Angéline de Montbrun. 
1950, 14. .. 
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2 peut-être unique dans l'histoire des oeuvres d 'imagination au Canada" . 

Sans connattre ou êmettre des hypothêses sur les faits réels qui appar­

tiennent a la biographie de l'auteure, on se borne à souligner les carac­

tères d'authenti~it~ et de réalisme qui colorent les cris de "héroTne. 

Par ailleurs, d'autres critiques suivront plutôt l'option prise 

par Henri d'Arles qui ne voyait dans le roman de Laure Conan qu'une "pure 
, 

fiction". Cette manière a été adoptée tout particulièrement par la grande 

amie de la romancière, Renée des Ormes. En effet, cette dernière prêsente 

Laure Conan comme une' érudite bien trop préoccupée tout au long de sa vie 

par des ambitions intellectuelles pour avoir pu expérimenter la passion et 
. 

ses tounnents; tout au plus utilise-t-elle sa profonde sensibilité et son 

don d'observation qui lui permettent de donner ~ ses personnages leur fin 

contour psychologique. 

En r~alitê, il (Angéline de Montbrun) nia pas été 
vêcu te l que l a romanci~re nous le pr~sente. Les 
personnages sont créés de toutes piêces, mais pour 
l'écrire avec une émotion aussi transparente. aussi 
communicative, l'auteur a dO se servir de ses propres 
sentiments transpos~s, de ses propres impressions et 

, -,-de ce 11 es de son e ntou rage. 3 

1 

/ 

Renée des Ormes, elle-même femme et intime de Laure Conan, aurait-elle 

cherché ~ brouiller des pistes indiscrètes? Il pourrait fort bien s'agir 

de solidarité féminine ~ une époque où les déboires amoureux ne tournaient 

....-.... 
2- Bruno Lafleur, loc. çit., 9. 

3- Renée des OI"JllfS, "Laure Conan: un bouquet de souyeni rs" dans 
La revue de l'Université Laval, volume VI, 5 (janvier 1952): 
389. 
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que rarement A l'avantage des fenmes, surtout si celles-ci se mettaient . 

en tl!te de vivre d'une façon marginale. Cette critique f~minlne n'aurait 

pas eu tort de souscrire Félicité Angers aux langues malveillantes qui se 

seraient sOrement délect~es de certaines fui tes. Laure Conan e11e-même 

n'avait-elle pas craint les m~disances en interdisant a l'abbé Casgrain 

toute référence a sa vie personnelle et en détruisant la plupart des 

lettres ~crites a ses amies? Renée des Ormes, par fidélité aux voeux 

d'une amie et/ou par souci littéraire, tenait donc a faire ressortir l'as­

pect IIcr~ation" de l'oeuvre en ~cartant tout a fait celui de "confession". 

Brusquement, en 1962, la carrière d'Angéline de Montbrun allait 

prendre un virage inattendu lorsque parut la thèse de Soeur Jean-de-1 'Im-

maculée (par la suite Suzanne Blais-Mauviel): Angéline de Montbrun, étude 

~ 

littéraire et psycho1ogigue (rebaptisée plus tard: Angéline de Montbrun 

repose sur une imposture). Cette thèse par son titre même, annonce que la 

vision romanesque A laquelle on souscrivait depuis soixante-dix ans allait 

être bouleversée et qu'une vision latente surprenante allait être dévoilée. 

Le point de départ de ce coup de th~âtre est dû à un fait inconnu jusqu'alors: 

il y a eu un homme dans la vie de Félicité Angers, Pierre-Alexis Tremblay, ar­

penteur-géomètre de métier, puis député aux deux parlements après 1867; 

Pierre-Alexis et Félicité se seraient fréquentés entre 1862 et 1867 ou 

1868 sans que l'idylle aille jusqu'au mariage. En fait, Tremblay tourne 

ses regards vers une autre, Mary Ellen Conno1y qu'il épouse en 1870. 

Optant pour une interprétation psychan'alytique, l'auteure de la thèse sou­

tient que le traumatisme de la rupture explique parfaitement que cette 

IIjeune fille rieuse et insouciante, confiante en un avenir qu'elle voyait 

• 
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beau" 4 ~ soi t transformêe "par la force des ci rconstances Il et par "un 

effo~t de volonté" en une personne "dHiante et vindic,ative" 5, vieillie 

avant liage et ayant abandonnê toute coquetterie. Suzanne Blais-~auv)el 

rêtablit ce que sa rêputation ultêrieure occultera complêtement: Fêlicitê 

Angers n'est pas ~ "vieille fille". timide et solitaire . .. 
Elle aima la vie sociale et les fêtes auxquelles 

elle participait a Quêbec et dans la mêtropole. A 
La Malbaie elle se contentait de rêver en face de 
ses toi lettes fanêes, imoureusement conservêes dans 
sa garde-robe. (Têmqi'fnage de Mne /(djutor Asse1 in, 
La Malbaie. 4 juillet 1962). 

(. ~.) Certaines pages de sa correspondance pourraient 
laisser croire qu'elle n'eut toujours que le dêsir du 
mar:iage. (Lettre a Mère Catherine-Aurêl;e, 6 octobre 
1878). 6 

Ainsi \lne extrême sensibilitê dont, par fiertê. elle chercha! mattri.ser 
1 

l'es manifestations explique sa nature mêlancoli:que, ce qui ne 1 ~emp~che 
.r.c 

pas d'être audacieuse et revoltêe lorsque froissée .dans ses convictions 

ou son sens de la justice. 

En plus de motiver un changement radical dans son a,ttitu~face a 
._, 

la vie, la rupture entre Fêlicitê et Pierre-Alexis serait AJ'origine m@me 

de 1 a voca ti on romanesque de Laure Conan. Suzanne 81 ais -Mauvi el" s 1 appu i e 
-w" , 

a cet e,ffet sur une lettre de la romanciêre ~ "abbê Casgrain (4 mars 1884). 

4-

'I 

Suzanne B'lai s-Mauvi el , "Anrêline de Montbrun repose sur 4ne impos­
ture" dans Archives des ettres canadiennes, 1977,3: 108. 

5 - 1 b id., 3 : . l 06 . 

6- Ibid .• 3: 108. 
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dans laquelle elle avoue taci,tement qu' 

histoire personnelle et d'un drame dont el 

composition du roman prend ainsi l'allure 

reux pour la littêrature canadienne, mais 

Il serait êtonnant de VOl rune 
de Fèl i citê Angers rompre avec la 
raire de son époque si l'on ig 
niêre inconsciente, elle agit pou 
clination personnelle. 7 

Quant aux causes de cette 

ell es demeurent complêtement mystêrieuses 

âvance une hypothêse "plus que vraisembl 

roman Angêl;ne de Montbrun première 

q'uents". Par exe~le: 

La figurè d'Angêline marquée 
cause de la rupture - serai t le 
défigurée par une faute que Fé 1 i 

- en l'absence du lointain fi ancé,. 
~ 

Certaines pages du roman s 'êcl ai 

de faits maintenant révélés et de lettres 

vouloir préserver le secret d· une conscie 
1 

Parfoi s 11 me vient à 

7- Suzanne B1ais-Mauvie1, 

8- Ibid., 3: 111. 

run trai te de son 

vi ctime. La 

finalement heu-

e 

rdè de conséquences, 

deux sources: le 

"témoignages êlo-

les -mêmes a parti r 

aconi que semble 

, 
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connaissiez telle que je s'lJis vous ne m'aimeriez 
pas. 9 

Je comprends vos cra intes immenses et je ne, les 
blame pas... Rachetez le pass~, ma chère petite 
fi 11e et J~sus oubl i era tout parce qu'il aime et 
qu'il n'aspire qu'~ être aimê. 10 

1 

Ainsi la flHrissure qui marque Angêline et anêantit ses espoirs 'de 

bonheur ne serait que la styl i sation romanesque d'une "1 êg~retê" comi se 

avec un autre homme 11 et qui aurait êtê dêvoi1ée à Pierre-Alexis Tremblay 

par une traHresse 12. Condamnée pour sa ~0.nduite par l'offensé, Félicité 

Angers se serait enfoncée dans la culpabi1it~ et la nostalgie d',une pureté 

perdue, sentiments qui, selon Suzanne B1ais-Mauvie1, seront a l'ôrigine du 

destin tragique d' Angêl ; ne et du comportement de Maur; ce (qui reprêsente 

P.A. Tremblay dans le roman et don~ la fidêlit~ serait un désir d~guisê .,de 

1 I auteure). 

9-

10-

. 
11-

Le but du roman, conclut Suzanne B1ais-Mauvie1, n1aurait pas êtê, 

Lettre de LaJ,Jre Conan rs Mêre Catherine-Aurelie, le 6 octobre 1878, 
citée dans Suzanne Blais-Mauvie1, loc. cit., 3: 111. 

Lettre de Mêre Catherine-Aurê1ie a Laure Conan, le 21 janvier 1879, 
ci~e dans Ibid., 3: 111 • 

Paul Gay, dans "Angêline la balafrêe" dans Le Droit, 8 mai .197.1: 
7, affi nne même que: "Pendant l 1 absence de Tremb1 ay (èn Europe), 
Laure' se' serait donnée a un autre jeune homme, perdant ainsi, a 
l'êgard du premier sa beauté spirituelle". La tumeur d'Angêline 
Symb.o1ise alors '1\1 'ame défigurée par une faute morale". 

12- Témoignage de Mêre Maire-du-Bon-Conseil, s.j.m. de Sillery .. cité 
dans Suzanne Blais-Mauvie1, lQc. cH., 3: 111-112. 

_ i 
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malgré les apparences, de développer le thème de l'amour mais d'exploiter 

celui de la résignation dans l '~preuve. Contrairement ~ ceux qui repro-

chent ~ Laure Conan de pr~cher la culpabilité et la vanité de l'amour 

humain 13. ,'auteure de la thêse estime qu'i' est faux de croire que la 

romancière ait voulu "s'~riger en théoricienne, car ma'~rê des efforts 

inouïs, Angéline a peine ~ se convaincre elle-même de son détachement" 14 

Dans cette ,cpti que, l' héro'ne ne parvient pas ~ attei ndre l'Objet qu'elle 

a trouvé et-qui pourrait la satisfaire car, jusqu'a la fin, elle subit les 

soubresauts de la nature; si le sentiment religieux emporte finalement sa 

résignation, on ne peut plus, par contre, parler d'une authentique aven-

ture mystique mais plutôt d'un repli stratégique. 

Ainsi, de roman "édifiant" axé sur une thèse de sanctification, 

Angéline de Montbrun: passe A roman "confession" dont les aveux déguisés 

sont expliqUéS par une expérience amoureuse malheureuse et dévalorisante. 

Un mauvai s destin ou pl utôt une ProvHlence-aux-vues-in sondab les arti cule 

les événements catastrophiques du récit: la mort ~ le défigurement -

le rôle de bourreau que joue Maurice, car la vision romanesque, selon la 

thèse précéderrment menti onnée, cherche a nous présenter des personnages 

exceptionnels et innocents (idéalisation A partir d'etres r~e1s) qui se 

voient refuser le bonheur dans le but, supposément, de fortifier leur foi. 

; Mais Angeline est punie et se punit d'une façon tellement excessive et 

obstinée qu'il fallait en trouver l'explication ailleurs, dans la vie même 

13- Voir: Jean Le Moyne, Convergences, 1969, 89 et 224. 

14- Suzanne Blais-Mauviel, loc: ·cit .. 117. 
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de 1 1 auteure et dans ses amours contrari ~s. Cependant, cette thèse ni ex-

pliquait pas tout et, surtout, ne rendait pas compte de la présence en­

vahissante et toute-puissante de Charles de Montbrun dans le roman. "Avec 
.. 

Roger Le Moine. qui s'appuie au départ sur les d~couvertes de Suzanne 

Blais-Mauviel, l'interprétation du roman allait prendre un nouveau virage 

qui fera de celui-ci III 'oeuvre romanesque la plus malsaine en ~me temps 

que la plus rêvêlatrice du XIXe siêcle ll 15 En effet, selon ce critique, 

la thêse de Mme Blais-Mauviel sou1êve: 

Une partie du voile qui dissimulait la vie senti­
mentale de Fêlici té Angers en rév~lant le nom de 
l'être aim~, mais sans fai re connaître- les aspects 
de sa personnal;t~ qui eussent permis d'~clairer ~e 
comportement de Félicité et de ses personnages. 6 

Roger Le Moine veut prouver que "Laure Conan s'est donnée A l'écriture 

afin de revivre ses amours avec Pierre-Alexis Tremblay" 17 tout en prenant 

soin de trQnsfonner la réalitê 3 travers la fiction afin que le lecteur ne 

s'en aperçoive pas. Ce critique, d'une façon exag~r~e, réduit presque 

toute l'oeuvre au statut de document biographique et, de plus, transforme, 

le sentimental Angél ine de Montbrun en roman incestueux, car P .A. Tremblay ~> 

n'aurait ét~ qu'un substitut paternel. La présentation de Le Moine, três 

15- Roger Le Moine, "Introduction" 11 Angé1ine de Montbrun dans Laure 
Conan, Oeuvres romanesques, 1974, I: '93. 

16- Id., "Cri tique de l'oeuvre romanesque de Laure Conan" dans Di c­
tionnaire des oeuvres litt~raires du Québec, 1980, 1: 30:--

17- Ibid., 1: 712. 

• 
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foui ll~e et bien documentée (quoiqu'il ne rêvèle pas toujours ses sour­

ces), apporte du neuf a la compréhension de l'oeuvre mais lorsqu'il af­

fi nne que l'imposture sur l aquell e repose Angél ine de Montbrun dêri ve du 

seul complexe d'Electre nous sommes d'accord avec cette interrogation sur 

la pertinence de l'interprétation: 

( ... ) C'est H subordonner la véritê de l'oeuvre à 
celle de la biographie. Certes, les figures de Mau­
rice et de Mina sont des dédoublements de celles 
d' Angél i ne et de~ son p~re. Mai sM. Le Moi ne comp li­
que inutilement le jeu en ramenant ces dernières aux 
figures de Félici té Angers et Pierre-Alexis Tremblay: 
ainsi un amour biographique exogène deviendrait, dans 
l'oeuvre. la passion incestueuse (endogêne) d'Angêline 
qui se dégui serai t ensui te en pass ion ex~gêne-. 18 

Selon Roger Le Moine, deux éléments sont essentiels pour la com-

préhension, de la vision latente dans Angéline de Montbrun: Laure Conan 
-

voulait revivre. de façon compensatoire. l 'histoire d'un drame per~onnel. 

dans ce roman ainsi que dans tous les autres (Un amour vrai. A l'oeuvre 

et ~ l'épreuve. L'Oublié, La vaine foi. L'obsçure souffrance, La scYe im­

mortelle) et l'amour d'Angêline pour Maurice ne serait, de vrai, qy'un 

masque abritant l'amour de cette fille pour son père. Le psycho-critique. 

a la recherche de ces "aspects manquants de la personna lité" de la roman­

ciêre qui pourraient justifier sa thèse, ira tout diabord puiser dans l'en-
-

fance et l'adolescence de Fé li ci té Angers des ci rconstances psychologi ques 

"anorma l es ": 

18-

1 

André Brochu, "Laure Conan, ~euvres romanesques Il dans Livres et 
auteurs québécois 1974, _19 5. 103. 
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Fél; ci té Angers pas sa son enfance ~ La Ma l 
auprês de parents qui, en dépit de leur bon 
ne jouai t pas exactement le rôle aurait 
le leur. La mêre, Marie rron, qu 
prise par les soins du mênage et par l'admin 
tion des biens fami l i aux - tache ui aurai t 
venir a ·son mari s'il avait mo ns n 
ne peut guère prodiguer ~ ses enfants l'affe 
qu'ils étaient en mesur~ d'attendre d'elle. 
ce labeur, qui se solda par un désastre fin 
la rendit acar;~tre. Tandis que le pêre, El 
Aflgers, tentait de prodiguer aux siens ce don 
les pri vait à cause de son attitude a . 
tachement que lui porta sa fi lle Félicité e 
être aussi, ses autres enfants, qui ne dis 
pas les causes de l'attitudè de leur mêre. 
~ parler d'un complexe d'Electre dans le 
Tlcit~ ne serait nullement exagêr~ ( ... ) 
des Ursulines ( ... ) elle rencontre Pierre-Al 
Tremblay ui se s stitue ra idement au êre 

(C'est nous. qui. soulignons) 

Cet extrait nous en dit, en fait, plus long sur le 

sur la romancière. Encore une fois l'instance patr 

l'occurence ici Roger Le Moine, reprend l'éternel 

en 1974: l'inculpation, le reproche, la méfiance e 

encore une fois la femme. 
... 

La mêre de Laure Conan n 

rOle traditionne~ de felTlTle au foyer et dês lors au 
, 

ailleurs trop mou, ~ "compenser" la perte d'affect; 

enfants durant l'absence de leur mère. Le Moine 

"maternage" exercê par un homme'est anti-naturel 

Angers une fixation anonnale~au père. De-l3. a conc 

19- Roger, Le Moi ne, "De Fe li ci té Angers 
Conan, Oeuvres romanesques, 1974, 

que 

ri, par 

t les 

z Fél icité 

ne sera 
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qu'une figure compensatoire du père (qui, nous dit Le Moine, a failli a 

son rôle viril), il n''y>,avait qu'un pas. Mais, par contre, le critique 
\ 

admet qu'il y a bien eu une idylle entre le jeune déput~ et Fé1i~tê et 

un amour très profond de la part de celle-ci, puisqu'elle sera, dit-il, 

"FefllTle d'un unique amour - par fidê1itê ou masochiSme. { ... } Les dêriva­

fi fs 1 u i appa ra1'trai ent cOlTllle autant de crimes" 20. Il met en doute les 

allégations selon lesquelles Félicité aurait "pêché contre la chair" en 

l'absence de Tremblay et tient pour "suspect" le
o 

témoignage de Mêre 

Maire-du-Bon:Conseil cité par Suzanne Blais-Mauviel; en fait, dit-il, 

21 
Félicit~ lia fort bien pu mentir dans le but de brouiller l~s pistes" 

Quelles pistes? Pour Le Moine, c'est três clair: puisque Tremblay 

avait fait voeu de chasteté, par ascétisme ou pour 'dissimuler un~ infir-
; 1 

mité ou un complexe, Félicité, frustrée dans ses ardeurs, aurait' essayé 

"de faire changer Tremblay d'attitude d'abord par les seules vertus de 

raiso~ent. puis par des moyens plus coupables. Et elle COfllTlet une 

faute, l fameuse faute" 0

22 . Ces moyens ayant 'échoué, Félicité remet en 

charmes physiques, en vient a se croire laide et renonce ~ soi­

fémini t~ éxt~rieure. De plus, le drame sentimental et religieux 

amorcé lors de la rupture honteuse provoquera la rédaction de toute son 

oeuvre parcourue par le ~me thème obsessionnel. 

20- Roger Le Moine, 10c. cit", 1: 2D. 

21· Ibfd., 1: 18. 
• 22- Ibid., 1: 19. 

.. 
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Mais, et clest la ou Roger Le Moine en vient à expliquer vraiment 

J 1 es pi s tes que Laure Conan a tent~ de broui 11er dans Ang~ 1 i ne de Montbrun, 

Félicité Angers n'était pas en fait amoureuse de Tremblay: a travers lui, 

'r 

elle cherchait inconsc;enment son père, le véritable obJet de son amour. 

C'est que, plus tributaire de ses jeunes années 
qu'elle ne le soupçonnait, elle a imaginé, bien ~ 
son insu-et en dépit des buts poursuivis, une si­
tuation identique ~ celle gui avait ~tê la siennë 
et qui opposait ~ son père, une enfant victime'd'un 
complexe d'Electre. Et, en créant le personnage de 
Montbrun, elle a inconscierJlTlent em runté des traits 
a son père, a ors qu e e vou alt peln re rem ay, 
c'est a dire celui qui, § cause du voeu de chastet~ 
qu'il avait prononcé, avait déclenché le drame 
qu'elle désire raconter. De sorte que, en tenant 
de Trelnb lay et auss i de Angers, le personnage ti re 
son origine du conscient et de l'inconscient de 
Laure Conan. D'où cette complexit~ qui, pour une 
bonne part~ est a l'origine de la culpabil~t~ d'An-

,géline. 2 

(C'est nous qui soulignons) 

Roger Le Moine, en ramenant ainsi toute la vision romaneS61ue latente de 

Laure Conan a une _1prise amoureuse dérivant d'une fixation au père nous 

semble réduire l'oeuvre d'une maniêre inacceptable. En premier lieu, le 

jugement et le poi nt de vue de ce critique ne peuvent être pl us expl i ci­

tement sexistes: la famille Angers est en situation anormale (non pour 

l'époque mais in se) car la mêre travaille a l'extérieur et le père, in-

compétent dans son rOle' de pourvoyeur, se voit forcé d'accomplir une 

tache f~minine: prodiguer de la tendresse a ses enfants. Pour avoir en­

freint A l'ordre des choses, la mère écope, naturellement, du mépris de 

23- Roger Le Moine, "Introduction" ~Angéline de ~tbrun, op. cit., 
, 1: 81. 
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Le Moine (elle devient, dit-i 1, "acarHitre"; on sait que ce tenne est sy-

nonyme de "mégère" et de "chipie" donc de la mauvaise femme), le père est 

l'objet d'un léger ·reproche condescendant et Félicité hérite d'une né­
l< 

vrose; de plus, la ~re échoue dans son entreprise corrmerciale, ce qui 

prouve bien qu'elle n'~tait pas ~ sa place. 

Et si cet écart des rôles traditionnels était, au contraire, ce 

qui allait donner a Félicité Angers son esprit d'indépendance, sa fierté 

un peu agressive, sa tendance à la marginalité, son obstination A persis-

ter dans une carrière peu encouragée, son goQt du défi? Et si le fait 

d'avoir eu pour mêrè une femme intéressée A autre chose que le seul soin 

des enfants (quoiqu'elle conserve "les soins du ménage") tout en restant 

attentive A leur développement intellectuel (surtout celui de Félicité, 

voir la note 5, page 54) avait incité Félicit~ ~ renoncer au mariage 

(après la désillusion), A se consacrer â l'étude et a l'écriture, activi-

tés dites "non f~minines" a l'époque? Et si la relation privilégiée 

qu'elle a eu avec son p~re lui avait fait découvrir que les hommes sont 

capables de tendresse alors qu'autnur d'elle elle ne voyait que des êtr,es 

frustrés dans leur corps (prêtres chastes, hommes rudes de la campagne, 

P.A. Tremblay voué a la chajiteté ou impuissant)? Celle qui était "gaie 

et insouci ante" et "heureuse dans sa fami lle", selon Renée des Onnes qui 

l'a bien connue, n'a-t-elle pas plutOt été traumatisée par une société 

qui était tout son univers mais qui voyait de mauvais oeil une fenrne a 

la fois ardente et intellectuelle? 

Nous pouvons imaginer quel paradoxe''I(ne Félicité Angers puis une 
y 

Laure Conan introduisaient dans le milieu fe~, janséniste et ultra 
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conservateur de son ~poque. Celle qui avait ét~ encourag~e par ce qui 

nous semble une "super-femme" (tenant commerce et maison en plus de donner 

naissance ~ six enfants) et aimée par un père plus "présent" que travail-

lant, allait devoir faire face à un monde doublement marqué par le patriar-

cat et une certaine religion dans lesquels la fenme est objet d'ostracisme 

et l'homme est silencieux. 

Notre malheur est de surgir du courant dualiste 
qui baignait le classicisme du Grand Siècle ( .•. ). 
Nous avons ( ... ) entrepris l a conquête de notre 
monde en n'aimant pas le monde et en le refusant. 
( ..• ) Nous nous sommes aimés dans une intimité dé­
fectueuse où la nécessité féminine s'est revêtue 
d'interdiction, nous nous sommes trompés dans une 
union où la ferrvne était mêre. 24 ' 

SOrement impressionnée par l'échec financier de sa mêre qui ne pouvait 

mener de front carriêre et f!~~e, Fél i ci té découvre que la ferrvne non 

mêre est trouble et troublante pour l'homme qui voit en elle l'incarnation 

de la tentation et de la faiblesse charnelle. La f~mme est ainsi liée A 

son destin biologique qui lu; interdit toute autre représentation. 'Déj~ 

imprégnée d'auteurs qui condamnent la chair et le plaisir (Charles de 

Sainte-Foye et Silvio Pellico), elle rencontre, de surplus, un homme dont 

l'attitude prude ou en tout cas négative fait appel a cette peur masculine 
.--/ 

devant l'être féminin. En fait, nous touchons ici un des grands IT\Ythes 

universels qui de tout temps et dans toutes les religions a associé la 

fetmle avec la nature et l'honme avec la culture. Il ne serait pas inutile 

de rappeler l'origine de ce mythe et ses modalités, 

24- Jean Le Moyne, Convergences, 1969. 99. 
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She was closer ta the mysterious scheme of things, ta 
the heart of the matter, than he was. Did not her very 
body sha re wi th the moon ; ts peri odi city, and wi th the 
earth its power of generation? Thus she was part of 
that nature which he could not control, which could 
destroy him with her capricious whims. To effect a 
separati on of the mortal woman from the i denti ty he 
feared she had with that power, he had to neutra1ize 
her magi c by setti ng up sys tems whi ch woul d protect him 
and would give him sorne control over the unspeakab1e 
conti ngenci es emanati n9 from that i denti ty.: "That i s 
why she is never 1eft to Nature, but is surrounded by 
taboos, purified by rites, placed in charge of priests, 
man is adjured never to approach her in her primitive 
nakedness, but through ceremonials and sacraments, which 
draw her away from the ea rth. (De Beauvoi r, 1953, 
p. 169). 25 

ainsi que ses cons~quences pour la femme: 

The ~nfluences and remnants of these mythic exp1an­
ations for woman, as Mother Nature, as spellbinder, as 
necessary evil, and as mystery, are not difficult to 
find in the popular culture of today. (Mais le mythe 
le plus persistant et le plus déterminant pour la 
ferrlne fut ce lui de 1 a fel1TT1e vertueuse.) The mode 1 of 
the vi rtuous woman has occup;ed writers, priests, and 
mora1ists since ear1iest times. Throughoyt history 
there has been remarkable agreement on her characte­
ristics. She is a faithfu1. loyal, and-submissive wife; 
a dedicated. loving mother; a competent, diligent house­
wife; and an unquestioning sùpporter of the moral and 
re1igious values of her society. 26 

Comment les femmes en sont-elles venues a accepter, ou du moins 

à ne point contester, que leur conduite soit ainsi codifi~e par les 

honmes? Il fallait qu'elles aient étê, de très longue date. socialement 

25-

26-

Juanita H. ,Williams, Ps,Ch0109y of Women: 
bisocia1 context, 19r, 3. 

-Ibid., 8. 

Behavi or in a 
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et ~conomiquement inférior;s~es par les groupes sociaux et "( ... ) la 

meilleure façon d'imposer la domination est de faire int~rioriser la dé­

pendance qu'elle instaure et de présenter celle-ci, par astuce culturelle, 

cOlTIne un pur phénomène naturel" 27 l'éducation offrait, en tant qu'ins­

titution, un moyen fort et privi l~gié pour entretenir le sentiment de dê-

pendance de la ferrme qui, plus tard, transmettrait d'elle-même à ses filles 

le conditionnement voulu et ainsi de suite, de 9~nération en génération. 

Au Québec, et surtout a l'époque de Félicité Angers, ] 'Eglise contrôle le 

système d'éducation et une des premiêres choses que l'Eglise enseigne, et 

tout particulièrement aux femmes, c'est la soumission. (Car "toutes les 

autorités sont sOlidaires".Iira Mgr Paquet et "découlent de l'autorité 

divine" qui e$t m~ne). le voile de la féminité (ou de la pureté) est le 

gage de cette soumission d'où l'exaltation de la virginit~ et la condam­

nation du plaisir sexuel chez la ferrme. Retranch~e dans une zone de si­

lence et de souffrance (plus elle souffre, plus elle sera fenme), la femme 

pourra alors pr:endre place sur le piédes'tlil r6'i9é pour le culte de la 

"vraie" f~minité. Cette "vraie" femme, uni adapta'tion puritaine et mora-

lisante du modêle de ferrrne vertueuse ~rig~ par le courant romantique au 

1ge siècle, se dêfinit a partir de quatre qualit~s fondamentales: la 

pi~té, la pureté, la soumission et la domesticité. Eglise et idêologie 

patr; arcale se rencontrent parfai tement bien sur la questi on des fenmes: 

27-

Une certaine lecture du message chrétien a aussi 
con tri bu~ a fai re de nous des feTT111es sourn; ses t 

Madeleine Ouellette-Michalska, L I~chapp~e du discours de l'oeil, 
1981,85. 
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r~sign~es. On nous enseignait la soumission ~ la 
volonté de Dieu mais aussi a toute volonté autre 
que la nôtre: soumission donc au mari, au curé, au 
d~puté. au maire. au premier ministre. Convaincues 
que la source de toute autorité vient de Dieu, nous 
avons courbé l'échine, chaque fois que l'autorité 
~tait en cause, allant ainsi grossir les rangs d'une 
masse conservatrice qui se 1 aisse imposer des si tua­
tions oil la justice ne trouvai"t pas souvent son 
compte. 28 

A l'époque de Laure Conan, il ne manquait pas de prédicateurs et de com­

mentateurs re 1 i gi eux pour jus t ifi er 1 a pl ace prépondéran te de 1 1 honme 

dans tous les secteurs de la société, surtout depuis qulun certain "fé­

minisme" tentait de promouvoir le rOle social des femnes. Puisque 1 1 homme 

nlest vraiment homme "( ... ) que s'il manifeste un désir de domination 

( ... )" 29 ~t "( ... ) que cette inclination naturelle lui facilitera la part 

active qu'il jouera dans la direction du foyer" 30. (Critère du reproche 

que Roger Le Moine adresse au père de Laure Conan), il sien suit que le 

rOle de la femme en sera un de non-ingérence, de médiation et de sancti­

fication, par conséquent un rôle passif. Enchafnée par sa vertu et promue 

salvatrice, la femme se fige sous l'oeil du Pêre qui a décid~ qu'elle sera 

idole ou rien; sa "nature" mystérieuse, ainsi codifiée, ne constitue plus , 

une menace puisqu'elle' est toute entière d~finie par rapport a 1 'homme. 

28-
1 

Yvette Rousseau. "Féminisme et Christianisme" dans Elisabeth J. 
Lacelle, éd., La femme et la religion au Canada français, un 
fait socio-culturel, 1979. 152 .. 

29- Marc Rondeau. La promotion de la femme dans la pensée de l'Eglise 
con tempo ra i ne, 1969, 188. 

\ 30- Ibid., 153. 

/ 

or _ 
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Les th~oriciens de l'Eglise savaient sur quoi se baser pour assurer, la 

permanence du pouvoir mâle, de la raison et du "logos", et pour tenir A 

distance "Eros", cet irrationnel qui d~stabilise leur surveillance: 

( ... ) par cette grande parole (Genèse II) dont il 
(Dieu) voulut faire une loi de l'ordre social il 
établit la femme comme l'aide de l'homme, non seu­
lement pour tout ce qui se rapporte A ses besoins 
mat~riels, mais aussi, et avant tout, pour tout ce 
qui se rapporta A ses besoins spirituels. C'est 
donc un devoir pour la femme de prendre soin de 
l lame de l'homme, de l '~difier par ses exemples, de 
l'améliorer par ses saintes inspirations, de la 
sanctifier par ses vertus. Et aider l'homme A faire 
son salut, c'est la fin principale de la fe~, sa 
mission, son ministère, sa gloire, sa grandeur et sa 
dignit~. 31 . 

Selon cette i d~ologie et ell accord avec son statut d'idole, la ferrme fa; t 
\ 

l'homme, le polit, tout en le confirmapt dans sa viri1it~ (puisque l'homme 

est le "roi" de la fami lle 32, ; 1 a besoin de sujets po_ur r~gner) et as­

sure la transmission de "sa" parole. C'est elle qûi lui donne et fonne 

ses enfants afin qu'ils s'associent eux aussi au culte du Père et c'est lA 

l'essentiel de sa mission de mère. Félicit~ Angers, selon M . .Le Moine, 

n'a pas eu de "vraie" mère, ou peut-~tre a-t-elle eu conme mère une con-
~ 

testatrice silencieuse ... Lorsque la fellTlle- boulverse l'ordre et que 

l'honme, fermant l'oeil par faiblesse, faillit a sa tache de chef, tout 

peut arriver. Laure Conan l'a bien pressent;: 

31- R.P. Hugolin, Si femme savait! Si femme vovlait!, 1907,62-63. 

32- Ibid., 63. 
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Dans l'oc~an, les trOmbes n'ont pas la force des 
courants cachês, et dans l'humanitê l'influence 
occulte de la femme est la plus puissan~e. 33 

Peut-on encore dire que l'oeuvre de Laure Conan doit son av~nement 

a l'amour équivoque d'une fille pour un pêre "dêg~nêr~" et a la culpabi-

1it~ qui teinte son désespoir? Pourquoi pas, beaucoup plus profondément, 

le d~sir d'une prise de parole, le plaisir de la création? On n'a retenu 

la souffrance_ dite "masochiste" d'une ferrme rejetée mais non celle d'une 

nature féminine castrêe par l'obligation a la sanctification et qui s'est 
• 

vue -refuser par les pêres "Hugolin" la plénitude de l'~tre dans l'amour. 

Nous croyons que l'écriture de Laure Conan a été d~clenchée par la ré-

volte refoul~e d'une femme en situation de dépendance par rapport aux lois 

explicites et implicites qui régissaient ~ l'avance son devenir de fe~. 
1 

Nous croyons que son isolement, perçu comme une résignat.ion "hérotque" 

dans l'êpreuve, n'était en dêfinitive que le seul moyen d'~chapper au rou-

leau compresseur. J 

Dans cette optique, Ang~Tine de Montbrun est bien la fille "de -, 
pr~dilection" de Laure Conan, n~e de son d~pit et de ses larmes et 1.ancêe 

dans le dêsert qu~bécois comme un porte-flamme de toute"la misêre f~mi­

nine. Mais dans le d~sert, il n'y a pdrsonne .•• Peut-on faire autre 

chose que de chercher une certaine complaisance en soi-même, au coeur 

~me de sa souffrance et de son a1iênation, tout en ménageant. pour les 
" 

33- Laure Conan, Aux Canadiennes, 1913, 14. 
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"brOleurs de'livres", une sortie mystique vers l'au deH? Le b1asphême 

du !ie-nre: IIPui sque Di eu a conmenc~ qu' il a'chêve de me br; sertI (dans l'~-

dition originale d'Angé1ine de Montbrun, La Revue canadienne, avril 1882) 

~tant interdit, la r~vo1te dut se convertir én rêsignation: "Dieu m'a 

fait cette grâce de ne jamais munnurer contre sa volonté sainte" (p. 215). 

Ayant perdu l'espoir d'un amour humain, ne désirant aucunement le seul 

amour divin ("0 Seigneur Jésus ( ..• ) ce n'est pas vous que je veux, ce 

n'est pas de votre amour que j'ai soif", p. 198), Ang~line s'éprend du 

martyre, cette "grâce suprême" qui ne peut se comparer A "aucune vol uptê 

de la terre" (p, 231). Angéline, amoureuse de qui? de son pêre? de 

Maurice? de Dieu? d'elle-même ..• non par narcissisme, croyons-nous, 

mais parce qu'en fin de compte le bonl'\eur qu'on ~fuse A la ferrme 

("( ..• ) elle est source de tout bonh~ur" mais "( ... ) n'en jouit que' dans 
. 34 

la me~ure où elle en procure" .) Laure Conan a pu en trouver un pal': 

liatif dans l'amour de soi, dans la jouissance intime de son individua­

lité, jouissance paradoxale mais libre. 

Est-ce le poidS de la croix pleine'ment acceptée· 
qui m'a laissée cette dêlicieuse meurtrissure? Je 
crois aux joies du sacrifice, je crois aux joies 

.de l~ douleur.' (p. 228) 

Dans l'IDrdre psychologique, tout ce qui passe. pour êvident cache 

quelque chose qui né l'est point. Ce masochisme apparent d'Ang~line, 

34- -) (Anonyme), .La feJ111le au XIXe siêcle, s.d., 107. 
1 

" .. 
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cette joie dâns la r~signation doulou~use, n'est-ce pas la suprême af-. , 
firmation d'un esprit saisi de vertige et qui tente, non d'aimer Dieu, 

mais de se sentir exister? L'amo~e son mal, n'est-ce pas tout d'abord 

une preuve que l'on tient ~ être "soi"? 

De torys les maux, le m'ien diffère; il me pla'tt; 
je me r~jouis de lui; mon mal est ce que je veux et 
ma douleur est ma sant~. Je ne vois pas de quoi je 
me plains car mon mal me vient de ma volonté, c'est 
mon vouroir qui devient mon mal; mais j'ai tant 
d'aise a vouloir ainsi' que je souffre agr~ablement, 
et tant de joie dans ma douleur que je suis malade 
avec délices. 35 

Dans le cas de F~licité Angers et de son hérofne, le paradoxe s'~claire: 

la femme sans l'homme (le pêre est mort, le fianc~ est ~conduit) est 

vou~e au malheur de la solitude mais c'est elle l'artisane de sa souf--, 

france et non, comme le dicte la société, le résultat du devotr conjugal, 

maternel o~ monastique, en somme du devoir dO a l 'homme. Malgr~ la ma­

chine A censurer et l'in~vitable autocensure qui r~gissent le texte, 

restent le plaisir de la cr~ation, la jouissance de l '~criture, en eux­

mêmes mouvements vers l'infini. Les noces sublimes, c~l~br~es dans le 

roman au profit d'un amour divin, ne renvoient-elles pas, avant tout, a 

l '~treinte exaltante de l'écrivaine et de sa propre cr~ation? C'est en 

ce se~s que l'on peut parler, dans le cas d'Angêlihe de Montbrun, d'~go­

centrisme, de narcissisme, de masochisme, mais aussi et encore plus de 

35- Chr~tien ~ Troyes, cit~ dans Denis de Rougemont, L'amour et 
l'occident, 1972, 39. 
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cr~atfon lib~ratrice et de quête de soi. Nous verrons plus loin de 

quelle façon Laure Conan s'est servie du personnage d'Ang~line pour expri­

mer l 'exp~rience ali~nante de l'identification et la profonde solitude 

("le vide affreux") qui guette celle qui tente de se d~gager de la main 

d~ fer, gantée de velours, de l'instance patriarcale. 

L'amour paternel et l'amour filial ~ l'unisson dans leur force, 

leur expression de tendresse r~ciproque dans Ang~line de Montbrun n'ont 

finalement ni rien d'édifiant, ni rien d'~quivoque. Que le personnage de 

Charles de Montbrun ait emprunt~ ses traits moraux et même physiques a 
des êtres que Laure Conan a connus et aim~s, voir id~alis~s de leur vivant. 

" n'a rien de surprenant si l'on tient compte de la nature ardente et sen-

sible de la jeune F~licité. En fait l'existence même du roman. c'est a 

dire la venue a l'~criture introspective. manifeste quelque chose de plus 

intéressant qu'une simple thèse de sanctification ou la transposition ;n-

terminable. d'oeuvre en oeuvre. d'une obsession amoureuse. L'écriture fé­

minine, dans ses modalitês ~ropres, hier comme aujourd'hui, est avant tout 

le lieu d'une re-naissance, le lieu de passage de l'être-accessoire a 
l'@tre-sujet. 

Di re "je" c'est tenir la nature a distance et con­
tester la diff~rence. Ecrire constitue d'abord une 
man; festati on '~'de soi a soi avant de deveni rune mani­
festation de soi aux autres. Mais il ne suffit pas 
au texte de concrêtiser l'incarnation de l'être et 
d'en authentifier la manifestation dans l'univers es­
th~tique. Aussi longtemps qu'il demeure soumis a des 
normes qui lui restent ext~ri eures, il ri sque fort 
d'être déf~nm~ ou rejeté. ( •.. ) l'ostracisme cartésien 
est dur pour la femme êcrivain coupable du dêlit de 
sentimentalïté ( ... ) tout fléchissement de la voix et 
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du coeur ~voquant des valeurs horizontales (~tant) 
ma rqu~es au sceau de l' i nterd it ou du refus schi zo­
phrénique ( ... ). 36 

Les "nonnes ext~ri eures" ava i ent d~cr~t~ que F~l i ci té Angers 

~tait une fenme différente, excentrique, originale, respectée pour u~e 

oeuvre perçue comme ~difiante,' mais ~nigmatique et terrifiante a l'époque 

00 les ferrmes ~taient encore confin~es ~ leur foyer, dans un siècle moyen-

ageux où les sorcières a balai hantaient encore les esprits. On peut 

alors comprendre. chez la roma,nciêre. le choix d'un pseudonyme (qu'elle 

aurait voulu masculin a un certain moment: Jean de Sol, ut;lis~ plus tard 

par un de ses frères 37), et la crainte des ;ndiscr~tions. Elle- n'avait 

pas tort de se méfie~ des calomnies car aussi bien son apparence physique 

et sa condi tion de fel'T111e que son chagrin d'amour et son émotivi t~ seront 

uti1is~s par ,les' critiques pour expliquer sa vocation: le désir de la 

beaut~ physique, l'amertume d'une femme abandonn~e, l'influence et les 

conseils d'un frère cultivé. l'a~trait de l'apostolat et ~me un sentiment 

i ncestueux ~atent. Personne, avant longtemps, ne voulut voir dans Angé-

li ne de Montbrun une v~ritab le et autonome tentati ve d' affi nnati on créa-

tri ce: 

Du reste, plusieurs indices nous penmette't d'a­
vancet' que cette vocation (litt~raire), pour 

36- Madeleine Ouellette-Michalska, dans "La fenme et l '~criture", 

37-

no spécial de Libert~, vol. 18, 106-107 (juillet-octobre 
1976): .87-88. 

Renée des Ormes, "Glanures dans les papiers palis de Laure 
Conan". La revue de l'~iversit~ Laval<, vol. IX, 2 (octobre 
1954): 125. 



- 74 -

myst~rieuse qu'elle soit, n'en est pas moins auto­
nome et partiellement ind~pendante des complexes 
dont on pourrait accabler la romanci~re. ( ... ~ 

et une tentative courageuse, pleine de défis, afin d'assumer par elle-

même les coOts mat~riels de l'existence: 

( ... ) Elle était d'ailleurs parfaitement consciente 
des exigences de sa vocation et les anecdotes abon­
dent pour d~montrer a quel point elle 'avait assumê 
son métier d'écrivain: réclamations injurieuses 
pour des articles mal payés; remaniements d'~ditions, 
repri se success i ve de di vers textes, sous des ti tres 
diff~rents, propagande amicale pour pousser la vente 
de ses puvrages ( ... ). 38 

'J 
-

Un extrait d'une lettre écrite a l'abbé Grou1x ver~ la fin de sa vie 

résume assez bien ce a quoi Micheline Dumont fait allusion: 

Je fais réimprimer l'Obscure Souffrance et la 
V,aine Foi (sic) pour en faire un prix présentable. 
Les religieuses disent que les enfants n'aiment 
pas les trop petits prix. Combien m'en prendrez­
vous a l'Action française? M"'y ferez-vous de la 

_ réclame? Vous savez que je ne suis pas habituée ~ 
rencontrer de la bonne volonté. Je n'ai donc pas 
ét~ fort\5urprise de ",otre silence a propos d'Aux 
jours de Maisonneuve. Permettez que j 'y revienne. 
C'est ma convi ction qu 1 ajus tée par quelqu'un qui 
conna1't le théatre la pi~ce réussirait. 39 

Vocàtion authentique donc, et assumée avec lucidité chez celle 

"qui n'était pas coome les autres" (expression de Micheline Dumont). Une 

vocation qui allait permettre l'éclosion d'une vision romanesque baignée 

38-

39-

• 
. 

Micheli'ne DUll)ont, Laure Conan, 1960, 7. 

fLettre manuscri te de Laure Conan a l' abb~ Gro~l x, le 17 janvier 
1924. 
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de lieux communs mais, pour peu qu'on y regarde a deux fois, r~v~latrice. 

d'une vison latente liée non plus seulement a un drame personnel mais au 
./ 

malheur ~~re femme au Qu~bec, En effet, la litt~rature: 

plus que toute autre source (,':) pennet d'identi­
fier certains symboles, certains mythes dans les­
quels se sont r~v~lées les ambitions les illusions 
ou les frustrations de la collectivité. 40 

Notre propos concerne une oeuvre de fenme et une de ses h~rofnes en parti-

culier; l'ana.lyse de la vision romanesque est donc menée en fonction de ra 
collectivité "fenmes", Bien sOr, la solitude. la 

l'enr~gimentation morale et spiri tuelle affectent 

, 

souffrance existentielle, 
) 

la sociét~ québécoise 

toute entiêre, mais le malheur tie Félicité Angers est en tout premier lieu 

celui d'une fee humilié~, culpabilisée et récupérée par une société pa­

triarcale elle-même complexée et, de ce .. f.ait, encore p~us raidie dans son 

idéologie et encore plus concernée par le pouvoir. Il y a dans l'oeuvre 

de Laure Conan autant la dênonci ation du mythe f~minin que sa justifi ca-

tion par une transcendance. Si, comme l'affirme Suzanne Paradis, l'au-

teure n'accorde aucune liberté ~_ses personnages féminins et "('.,1 les 

détruit avant qu'ils n'aient franchi le seuil de ce qui constitue pour 

elle l'Interdit, l'envers de la beauté et de la joie, c'est a djre la réa-
-" 

lisation de l'amour" et si elle les "( .•• ) réduit ( ... ) un état d'angé- a' 
//:/ 

l , t d ." 41 t b' "( ) l' 1 sme e· e grace t es -ce len parce que pou e ... amour 

40- Jean-.Charl~s Falardeau, Notre société et son roman. 1967, 48. 
-

41- Suzanne Paradis, Ferrme fictive, ferrrne réelle, 1966, 15. 
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n'est l'amour que bien abritê dans sa cage de r~ve et de douce tendresse"? 
"" 
Est-ce bien parce que l'amour charnel a ses yeux, est malsain et vulgaire 

1 

qu"'elle êcarte de ses frêles jeunes filles les rêalit~s physiques et quo-

tidiennes de l'amour" 42 Est-ce que l'identification de la "fille irrê-

... prochab le" au pêre et 1 eur mutuel attachement ne sont qu'une façon dHour­

nêe et moralement acceptable d'êviter la rêalitê de l'amour physique? 

Nous croyons que ces thêses, a l'instar de celle de Roger Le Moinè, qui 

s'appuient sur l'omni-prêsence du pêre et sur ~]a fidêlitê d'une amoureuse 

coupable ont tOlJt a fait mêconnu la signification latente du "poids du 

Que ce soit a travers le três vertueux Charles de Montbrun ou 

l'ignoble père de Faustine ou' le p~re-patrie des romans historiques, la 

figure paternelle. dans l'oeuvre de Laure Conan. appartient a ce phênomêne 

socio-religieux qui depuis l'aube de Histoire pêse sur la vie et l'in-

conscient des femmes . 

~ les pêres représentent la seule part d'existence 
possible ( ... ). Les pêres fonnent êcran devant la 
vie a vivre, devant le présent. Ils sont l'interdic­
(tion parfaite et absolue. Ils tirent a eux toute 
l'existence disponible, et laissent l'hêritiêre dans 
ce n~ant, dans cette dêrêliction, dont tous les ro­
mans de laure Conan reçoi vent leur sombre rêsonance. 43 , 

La disparition du pêre, dans Angêline .de Montbrun, de meme que l'êl<1igne­

ment du fiancê, prend alors une doublé signification qui nous intêresse 

42- Suzann'e Paradi s, 10c. cit. , 14. 

43- Gilles Marcotte, Une li tUrature qui se fai t, 1968, 18. / 
/ 
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particulièrement: le d~sir. chez l'auteure. d'êliminer l'horrme et les 

consêquences que ceci, aura sur le desti n de son Mrofne. Dans la premiêre 

partie du roma~, tous les êlêments romal"lesques sont combinês dans le ,but 

de crêer une atmosphêre de r@ve: le site enchanteur. la perfection des 

personnages. l'amour a profusion. en sOrTlTle tous les "bons sentiments". 

Le' seul obstacle au bonheur d'Angêline pourrai t @t'l le p~re. mais. fait 

important. les horrrnes sont de connivence et le p~re accepte de "donner" 

sa fille moyennant la puretê et l'êlêvation morale du prêtendant. Autre­

ment dit. Maurice se prêpare et s 'engage ~ devenir un nouveau Charles de 

Montbrun; les "sermons" du p~re visent a assurer la parfaite obêissance 

de ce fils adoptif. Angêline. jusqu'ici. n'est qu'un personnage prê-

texte qui permet au groupe "honmes" d'exp'oser l'idêologie dominante de 

"êpoque; êcrasêe sous le poids de ce père omniscient et tout-puissant, 

elle se prépare a laisser son pupille prendre la rel~ve. En effet, 

M. de Montbrun a conscience qu'il est malheureusement mortel et qu'Angê­

li ne aura besoi n d'un nouveau' protecteur. For'Jl')ê a l' êco le du "montbru­

nage", Mau ri ce se fera le continuateur de l'oeuvre du père. 

Toute cette mise en scêne illustre la parfaite soumission de la 

jeune fille a l'ordre patriarcal; dênuêe de vê~itable personnalité, elle 

n'est ~'un bien d'êchange entre hOlTlJ1es et un miroir flatteur dans lequel 

leur excellence peut se rêflêter. La disparition soudaine des deux héros. 

un par mort violente, l'autre par bannissement, laisse deviner, de la 

part de la romancière. une manoeuvre subtile afin de "dêlivrer" son hê­

rofne de l' emprise aussi di rectè d'un Ma'ftre. manoeuvre" qu'elle a Men 
-

soin de camoufler sous le visage aveugle de la fataliJê. Le désir du 

• ./ 
~ 
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meurtre, q.ui s'adresse au P~re-symbole et qu'on retrouve ouvertement 

avou~ ailleurs dans l'oeuvre de Laure Conan, cette fois envers le p~re 
q 

rêel ("Je n'ose (~crit Faustine) sonder l'infame mis~re de mon coeur, 

car je d~s ire sa mort", L'obscure souffranst p. 81}, passera ; ci d'une 

façon tout a fait l'naperçue. La tyrannie de l'horrible phe de F:austine 
" 

et celle du sublime p~re d'Angêline sont-elles. en dêfinitive. si diffê-

rentes? L'une comne l'autre reprêsentent la même instance êtouffante. 
§' >li> .. 

Cependant, ce refus d~guisê de l'horrme et de sa loi entra1'nera 

des consêquences extr!mement ·graves. L'uni vers enchanteur de la premi êre 
~ 

partie bascule totalement a la suite d'un seul et unique êvênement: 

La mort du Pêre; du P~re qui est aussi une sorte 
" d'incarnation de toutes les valeurs de la France 

pass@e et mythique de l a France chevaleresque. mo­
narchique et catholique. de la France d'oO nous ve­
ni ons. 44. 

les allusions nostalgiques a la France d'avant 1789 pontuent frêquerrment 

le texte'; il est êvi dent que les personnages se rangent du côtê des roya­

listes. la disparition de M. de Montbrun. r-appelant le traumatisme de 1.,a ,,* 
Conquête, provoque une navrante dêso1ation dans le monde idyllique d'avant 

la chute. Mais cette d@solation, marqu@e au niveau de l'espace physique, 

est encore plus pe-rceptible'sur un mode int~r;orisê dans la troisiême 

partie du rôman. Angêline perd "tout" et de plus elle est coupable. Cou­

pable de quoi? D'avoir indirectement voulu, par ,le truchement de l'in­

conscient de l'auteure, cette disparition? La marque extérieure de "la 

44-

T 

Renald Bêrubê, "De la suite dans les id~es" dans Voix et Images 
fupays V, 1972,11. 
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faute, symbolisêe par le dêfigurement, n'est-elle pas une auto-punition 

que l'hêrofne s'inflige en retournant contre elle-même une violence inter-

dite? La deuxiême version du roman est encore plus explicite: Angéline 

. est directement responsable de~,sa blessure car celle-ci est la conséquence 1 

• 
d'une chute que. par faiblesse physique, elle n'a pu êviter. La fatalité, 

cette fois. est en elle-même. 

Ce qui est important a retenir. a ce moment-ci. pour la vi~ 

romanesque (la "faute" sera étudiée plus en profondeur dans la ~ection 

IIFonction du mythe") c'est l'inêvitable et atroce solitude qui fait suite 

au rejet implicite .. En effet, rien ne peut remplacer l'ordre patriarcal 

éliminé, sauf peut-être sa contre-partie divine. Cependant, et c'est la 
" 

le point stratégique inconscient du roman, cette désolation penne a 1 'hé-

ro'ne d'accéder enfin a la conscience et d'exercer un _certain pouvo'r; le 
A 

.premier acte de sa volonté sera d'écondui re un autre honme sous 
(7 

l , . 
qu'll ne peut l'aimer dêsonnais que par pitiê. Paradoxalement, ce nou-

veau pouvoir exalte et dêchire a la teis, car pour ~tre "je" il a fallu 

Grenoncer a l'accomplissement de la passion. Le premier mouvement dans 

la reconnaissance de l'altérité est tout d'abord un retour sur soi. Mais 

au fond d'el1e-rneme, Angêline retrouve le Père et toute la dialectique se 
1 

.. ~lt. trouve ainsi intériorisée dans la conscience de celle qui veut "être" mais 

se bute encore. et encore au même obstacle. Maurice, malgré le véritable 
-

amour qu'il inspire a Angêline, n'aurait été que la relève du Père. La 

crise de foi religieuse que traverse l'hêrofne indi.que un mouvement de 

r'êvolte qui s'adresS'e aussi au Père divin. Dans un monde sans Dieu, le 
-

dênouGient logique aurait été un suicide réel (l la Werther), mais ce 

$ 1 
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monde est impensable dans le Qu~bec de l'époque et la morale du milieu 
<" 

imposait la victoire du Père céleste. Ainsi. pour échapper a la culpabi-

lité et satisfaire la religion (l'abbê Casgrain n'avait-il pas tremblé 

pour le dénouement?) tou~ e~ préservant le choix de la solitude (symptOme 

encore du refus dêguisé). Angéline s'évade "verticalement". sanctionnée 

et sancti fiée par le ,"don de la foi". 

Ah! la paix! j'irais la chercher dans le dE!sert 
le plus profond. dans la plus aride solitude. 
(p. 213) 

Stratégiquement, mais cette fois c'est conscient de la part de l'auteure, 

la gr!ce divine, seule instance qu'oOll>ne peut plus combattre, permet a 

Laure Conan de racheter les étranges aveux. les rêvél at; ons i nvo 1 ontai res • 

voire les b1asphêmes d'Angé1ine: "L'éternité, cette mer; sans rivages, 

cet abTme sans fond 00 nous disparaftrons tous! ( •.. ) Mina, j'a; vu de 

prês l'ab'tme du désespoi r." (p. 180) et ! 1 a toute fi n même du "jou\(la 1 " : 

"Ma pauvre !me se VOl t seule dans un v; de affreux." (p. 227) 

La relation entre la culpabilité de la fille, le désespoir qui 

s'en suit et le "poids du père" nous semble trop étroite pour ne pas y 

voir le sens de la tragédie d'Angéline. Cette tragédie~st avar.t ~~ 

socio-religieuse et Charles de Montbrun y jou~ un double r01e. Quoique 

tendrement aimé par sa fille qui reçoit de lui toutes les joies (peut-
. 

@tre une réminiscence de l'intimité chaleureuse entre Laure Conan et son 

père) , 

ri tuel 

,Ii 
il n'en demeure pas p!Qins l'incarnation de ce double ordre, 

. 
et" patriarcal, qui emp@che l'amour et le bon~,eur. 

spi-
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Maurice, c'est Lui qui a tout conduit, c'est sa 
volont~ qui nous s~pare. Cette parole. mon p~re 
me l'a di te à l' heur; de son angoi sse. et je vous 1 a 
r~pête. (p. 240) 

La figure de M. de Montbrun est en effet associée, par bien des cOtés. 

A celle du pr@tre: il "inspire une crainte terrible" (p. 96); il remet 

les pauvres ~es êgar~es par les reveri'ps darÎS"~le sentier du devoi r" 
, 

(p.103); il se mêfie de la fel111le tentatrice et s'obstine dans un célibat 

dont ni les avances de Mina ni d'aucune autre (Mme H ... ) ne le feront ... 

déroger; il sanctionne la loi terrestre et divine (lettre 3 Maurice, 

pp. 117 a 120); il éveille les consciences sur une "simple parole" 

(p. 129); "il assujettit au devoir" (p. 133); comparê"! un dieu ("1'0-

lympe", p. 139), il camoufle son humanit~ sous une "armure enchant~e" 

(p. 145), amure qui n'est pas sans rappeler la so'utane; il consacre ("il 

m'avait vouée 11 la Vierge", écrit Angêline, p. 186), il "bénit" (p. 163). 

il se fait l'interprête de la volontê de Dieu: "Ma fille pense a celui 

qui vient" (p. 162); il punit, sermonne et pardonne, de lui seul vient 

"la claire vue de Dieu": "Et avec quelle joie je donnerais tout ce que 

je possède pour sentir ces ,vêritês, comme je les sentais dans les bras de 

mon père mourant" (Angêllne, p. 108); en somme il est pius près du moine 

que de l'homme, plus près du saint que de l'humain: 

, Je sai s que sous des dehors charmants, il cachai t 
d' admi rab 1 es vertus et des renoncements austê res. 
Je sais que sa fière conscience ne transigeait point 
avec le devoir. Pour lui, l'ensorcellement de la ba­
aatelle n'existait pas; il n'avait rien de cet esprit 

u monde que J~sus-Christ a maudit, et il avait toutes 
les fi~rtês, toutes les d~licatesses d'un chrêtien. 
(p. 2171) , 

1 
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Charles de Montbrun est donc plus qu'un père. plus qu'un hOJTl1le, 

on ne l'aime pas. on l'adore, on le v~nère, on lui ob~it aveugl~ment 

"m@me par dela la mort". Charles de Montbrun c'est l'univers même du 

"Parfait" dont rien ne peut être dit sauf qu'il subjuge totalement. Tout. 

dans son personnage, sugg~re une pr~sence et une transcendance rel i-

gieu.ses: il est "numineux", c'est-a-dire qu'il remplit a la fois de 

crainte et d'admiration. Les êtres imparfaits qui le côtoient sont forcés 

'" de s'agenouiller. de baisser les yeux devant celui qui dHinit et ~claire 

( 

J . 

_ ~~~*--.Ji.-M~ 

~ 
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~ 

le monde ~ partir de valeurs sacrêes et terribles. 'Ltirr~sistible "ep_ 

chanteur" et l'"austêre confesseur" (p. 125) paralyse et envoOte: Ang~­

'line~ne fait rien. m@me pas penser, sans le consulter; Maurice, maladroit 

et timide en sa pr~sence, remet son sort entre ses mains; Mina, si d~-

lurêe et si sare d'elle-même, perd tous ses moyens sous son regard "pro­

tecteur". Une telle force ne doi t-êlle pas @tre conjur~e? Et par cel1e­

la même qui en d~pend le p.lus puisqu'elle lui doit tout? Aucun acte 

d'affirmation personnelle n'êtait possible pour Angêline tant que le pêre 

-assumait "toute la direction de sa vieil. Dans la première partie du rê-

dt. c'est-A-dire tant que le père vi't, Angéline n'est qu'un reflet de 

Charles de Montbrun, un reflet fémi ni sé et mythifié; três peu loquace, le 

personnage n'est perçu qu'a travers d'autres yeux et toujours corrme un 

symbole: une "radieuse fleur''. une "fée de la jeunesse", un "rayon de 

lumi~re"; une "~toile du matin". 

Dans toute cette premiêre partie, deux lettres d'elle seulêment: 
. 

la premi~re. toute empreinte de gaieté et d'idéalisme, ne nous apporte 

rien de nouveau sur le personnage, Ïnais la deuxième'. situ~e a la toute 

" . 
,,. 
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fin nous renseigne sur deux choses: Ang~line est dHinitivement amoureuse,' 

l'absence de Maurice le lui confinne, et elle intuitionne d~ja un drame . 
prochain symbolis~ par l'arriv~e de l'automne. Cette passion qu'elle 

ressent, pourra-t-elle la vivre vraiment tant que le p~re fait partie des 

épousailles? Le doux et gentil Maurice ne doi t-i l pas se confonner aux 

règles du censeur qui a codifié jusqu'aux lois de l'amour? 

1 l vous en coOtera, Mauri ce pour ne pas donner a 
votre ferrme, ardenment aimée, la folle tendresse qui. 
en mêeonnaiss'ant sa dignit~ et la vOtre, vous pr~pa­
rerait ~ tous deux d'infaillibles regrets. Il vous 
en coOtera, soyez-en sOr. pour exercer votre auto-
ri t~. sans 1 a mettre jamai s au servi ce de votre 
êgofsme et de vos caprices. (p. l19) 

Une~fois êl~miné le porte-parole de l';d~otogie religieuse et na1tiona1e, 

qui rappell e sans cessé' que "devoi r" passe avant "amour", que 'reste-t-i l 

corrme points d'appui? Pas même ce 'pauvre Maurice, qui (-'marchait si bien 

dans l es traces de M. de Montbrun mais qui n' a pu emp!cher un moment de 

faiblesse. Coupable d'avoir éprouvé une passion libre, Laure Conan 

appuie sur la gach'ette du fusil dont le ti r fatal lib~re son h~rofne en 
, 

même temps qu'il la condamne; elle s'est dél;vr~e d'un mattre mais a 

perdu un protecteur. L,aiss~e a elle-mêlne, elle ne peut que faiblir; vul­

nêrable et pitoyable, elle sera pU!1ie par où elle a pêché: sa beaut~ lui 

a permi s l a dêcou~ec~ de' 1 1 amour. sa l a,i ~eur 1 ui en en 1 ~vera 1\1 poss i -

bilitê. Les plus grands coupables ne sont-ils pas ceux qui s-ouffrent le 

• plus? L' auteure, en ~limi nant les hOllll1es du roman, li vrait son hérofne 

au remords et ~ llangoisse. ~ une vie dêsormaU)dêserte et sans but. 

C'êtait,'pourrait-on dire" "un coup audacieux" mais, dans le cas d'une 

\ 
\ 
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ferrme de cette êpoque, c létait inévitablement un plongeon sui ci dai re dans 

les abtmes de l a conscience. 

.. 

Une jeune fille. marquée par ses instincts au coin 
de la tourmente amoureuse, souffre en son coeur le 
combat que toute libertê humaine livre en face d'une 
destinée dont la mattrise finale lui êchappe fatale­
ment. Angé1ine, en effet. cferriêre les symptOrnes de 
ce que l'on prend pour sa vraie maladie, c'est, bien 
vive, plaje de toute volonté humaine, une "conscience 
douloureuse" d'@tre empêchée de" mordre a belles dents 0 

le fruit savoureux de la vie, et c'est aussi ( ••• ) un 
coeur exi lé du bdflheur dont il rêve ( ..• ) 45 .' 

FelTll1e marquée qui ne sort plus qu'en se voilant, Angé1ine s'en-' 

gage dans le chemin de l'expiation mais cette romantique charnelle, dont ,.. 

le masque d'angélisme ne' tenait que grace au pêre, est três peu douée 

pour la résignation. Cette accession a la conscience~ co'ncidant avec la 

mort de Charles de 'Montbrun, l'entrafne dans une interrogation torturée 

au coeur de laquelle ,s'entrechoquent le souvenir de l'insouciance heureuse 

du temps du pêre et 1 a quête dêsespérêe d'une i dentitê a redéfi ni r. Sa 

grande question: qui suis-je? Sans beauté physique, sahs protecteur, 
1 

sans adulation, ne suis-je qu'un Objet de pitié, une anti-felTJTJe que tous 

plaignent et fuient? Cette dure réalité qui frappe la fenme dês qu'elle 
o 

ne correspond plus A l"'image ll
, Mina l'avait pressentie. elle qui connatt 

le "vrai" monde, l'au-dela du jardin clos: 

45-

Ma belle fleur des champs, que vous ~tes heureuse 
d~jlvoi r peu vu le monde! ,Si c'êtait a refaire,' je '. 

, . 

René Dionne:'. "Entre ciel et terre, pour une lecture littéraire 
de l'oeuv,re de Laure Conan" dans I.!ettres québécoises', vol. l, 
l (mars 1975): 19-20. 
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choisirais de ne pas le voir du tout, pour garder 
mes candeurs et mes ignorances. ( ... ) Vous savet 
qu'Eugénie de Gu~r!n n'a jamais été recherchêe. 
Il y a la mati~re A réflexions pour Mina Darville 
et son cercle d'admirateurs. Pauvres bOlTJl1es! 
partout les mêmes. (pp. 124-125) 

'l 
N'est-ce pas ici Laure Conan (nous verrons plus loin l'importance du rOle 

. , 

.de Mina) qui médite sur le sort injuste fait aux felllJles IIqui, au lieu de 

mêdire de leurs oppresseurs, travaillent a leur découvrir quelques qua-

1itês (. •. )" (p. 103)? Quoique dit sur u~ ton badin, ceci nous'laisse 

songeurs lorsqu'on èonnaH la suite des êvénements ... Qu 'arr;ve-t-il, 

en effet, ~ la femme si elle quitte le mode Habli' par l'hol1JTle? Qu~ lui 

arrive-t-il si ,le rega'rd des "admirateurs ll ne la confirme plus en tant 

qu'objet de 'désir et de conqu~te? ,Ni fille, ni courtisêe, ni fiancée, 

ni épouse, ni mêre, ni "donnée" offi ciellement à Dieu, qui est-elle en 

elle-même? A-t-elle droit au IIje" sans @tre perçu~ corrme une anomalie 

de la IInature"? O'n attend de l'homme qu'il devienn'e un individu; il sera 

considéré pour ce qu'il sera; sa dêmarche s'appuie sur une longue généa­

logie de llpères" auxquels il peut s'iden"tifier. la'fee, elle, sera éon­

sid~rée pour ce qu'elle donnera; elle appartient a l'homme qui lui donne 
1 

son nom et sur sa ligne de vie on ne 1ui~présente que des "pères". com-! 

ment pourrait-e 11 e reconnaHre ses "mêres \1 qui rte sont que les "ménagères \1 

de "leur seigneur et maftre" (Mine de.Montbrun), les vestales soumises 

dl un époux cê 1 es te (Errma S., Ml'na deuxième vers i on). ou ~me "ri en Il (yé-

roni~ue ôesileux)? • 
Ang~1ine. qui passe par le processus nonnal d'identification, n'a 

rien, nous dit le récit de sa "piquante" de 'mêr~ dont le parfait ~onheur 

.,. __ - • 1 ... ~-.-":; '-' 
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ressembl~ plus ~ une parfaite ali~nation; par contre, eile a tout' de 

son père qui se mire en elle d'autant plus qu'Ang~line s'emploie a culti-

ver leur ressemblance. Mais le modèle est aussi le geOlier: Angéline 

n'a que lui conme point de référence. Cependant, il est hOITJT1e alors 
'-...:. 

qu'elle est ferrme et qu'elle c.orrmence A ressentir comme une femme, donc 

a ~chapper a l'identification, ce que le père craint: ne veut-il pas la 

garder "enfant le plus longtemps possible" (p. 111) afin de conserver son 

rOlè protecteur et viril? Ne l'a-t-il pas "vouée â la Vierge" afin de 

s'assurer sa chastet~ et sa pureté? Mais Angél ine, on le sent, veut vi vre 

intensément, elle aime dêja ~ l'extérieur et anticipe avec joie de goOter 

aux douceurs terrestres. L'aurait-elle pu sous cette constante et1pe­

~ante tutèlle, sous l'"oeil" possessif du Dominus qui la cantonne dans des , 
catégories' rassurantes? Mais pour Ang~lineJet Félicitê il est de toute 

façon trop tard. Même ab5'ef)t, le père survit dans sa loi qu'il a bien 

'pris soin de faire intérioriser par ses folles filles. L'obsession du 

Père, le rappel constant de ses paroles, de ses êdit.;;, de ses gestes font 

écho aux remords d'une ame qui se dit "souillée''- et aux désespoirs d'une 

\

' .. ' fenme que tourmente toujours l ~ pass i on. "Quand je devra i s mouri r - je 
---"~ 

/ veux 1'aimer." (p. 204) C'est Maurice dont elle parle, c'est Maurice, 

"honme, qu'elle veut et non le Père. MaiS les honmes sont tous des dou-

bles du Père et souvent mt!!rne des doubles pi toyables. 
~ 

Le perSOnnage ~ngêline évolue ainsi selon UAe certaine logique 

qui provient, si l·'on veut, d'un motif inconscient chez l' auteure: la 
. 

quête d' i denti té mène au refus du Père et cette quête mêne a l'"autre", 

,. 
, . 

donc a l'honme; qui ramène au Père.' Consciente ou non de l'impasse, 

~ 

...... , " 
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Laure Conan amêne son heroTne a choisir librement la vie a l'écart ou 

p1utOt un état neutre plus près .de la mort que de la vie: "Cet isolement' 

que j'ai voulu, que je veux encore (t •• ) c'est la nuit, c'est le fr'oid, 

c'est la mort" (p .. 157), car n'être.a. personne, c'est n'Hre rien, c'est 

risquer la folie: "Parfois, je crains pour ma raison'!- (p. 158). Inca-

pab le de se 1 ibérer du modêle mascul in, car i ncapab le de fu;'r le domaine 

du Pêre, Angêline s'enfonce dans la seule chose qui lui est pennise et 
~ 

qui, en même temps, la confirme corrme "être": la souffrance qu'elle nour-

rit COR une création en dehors de toute altérité (ne prie-t-elle pas , 

Mfna d'avertir Maurice de ne plus lui ~crire?). Jusqu'au jour où le mis-

si onnc}i re, messager du Père, br; sera ses demi êres résistances e,t ses , 
. 

dertJiêres r~vol tes (conti nuer ~ "être" dans un tel mode serai t finalement 

trop douloureux; la recherche de l'absolu renvoie ~ un désir de destruc­

tion indiViduelle). En effet, privée d'existence sociale pU,isqu'elle nia 

plus de filiation a l'homme (pêre Ou époux Ou supérieur religieux), elle 

n'avait que deux choix: la paix du clottre qui ne la tente guère: "etre 

rang~es sur une ligne tout autour d'un grand réfectoire, c'est terrib1e-
\ 

ment moryastique" (p. 216) ou la paix de la mort qu'elle désire mais dont , 
elle ne connaH pas l"he-ure.. La période d'attente qui fait suite au 

"miracle" de la foi et qui préGêde la libération finale ressemble plus a 

une démiss.3on t a un constat d'êchec"qu'a une,'pure" r~signation chré-, . 
tienne. Autrement dit. derrière l'écriture, derriêre le m~sque d'un lan-

gage religieux et sublim~, derrière le mythe "Angéline" se cache une 

révo.1te t .des pulSions contrarfé~s, un d~sir de puissance et de 

"'" Ce,mythe, convne nous allons le voir dans la prOChaine section, 
'/ . 

. , .:- ."., 

possession. 
1 "( .. n 

, ....... , 
~~~.':>, ~~< •••• 
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d~joue toute soumiss'ion. toute, abnêgation, 'toute sublimation que l'his­

toire et la morale d'une êpoque imposent au langage s~atique de "la cen­

sure" 46 

Il n'y a pas d'évolution chez Angêline. c'est l'envers et l'en-. 
droi t d'un personnage mythifi~ dont le revirement s'effectue en quelques 

pages de texte (le court récit du milieu): de la jeune fille puêrile, 

insouci ante et" si lencieuse on passe à une femme instantanêment mOrie' par 

le chagrin et ne tarissant plus pendant pr~s de cent pages. Ne fa11ait­

i l. pas .une rage et une r~vo lte profonde s pour que s' op~re une si brusque 

volte-fpce? La contestation ~tait inscrite. a dêfaut de langage. dans 

la forme ~me du roman. si maladroite soit-elle, et le çhoc entre les 

deux fa'ces du/mythe allait dêstabiliser, pour la première fois, l'image 

s~culai re et statique de la Canadienné françai se. 

46-

. . 

/ 

Madeleine Gagnon-Mahony, "Angêline de Montbrun: le· mensonge 
, historique et la sU,bversion de la \mêtaphore blanche" dans 
Joix et Images du pays V, 1972. 67. 
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III - Fonction du mythe "Angéline" 

, ' 

dêfinition d~ mythe littéraire (en génêral et 
dans le cas de " écri ture fémi ni ne) ; 

- mythologie particulière de Laure con~~; 

- le mythe considéré comme subterfuge dans Angêline 
de Montbrun: 3 

l-· 

les ii gures paterne lles et ma~cul ines 
la double-amie", Mina 

- l'envers du mythe "Angél ine": 

.'sens de la défiguration 
· l'amour-passion et la pulsion de mort 
· rés 1 gnati Qn ou vengeance?( 

- limites de la réy..olte et rêcupêrati~n; 

- considérations ·soc.iales et o~iginalité du roman. 
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Mo.t6 
Comme eaux de :tou.:tu lu ~ Oy/Lc.e.6 

PoWt que Jttii&.6e.Uent en ~Wt6a.c.e 
L eh eaux ~ outeJtlUt.i.nu 

/ 

'. 

(Hélêne OU'lrard) 

(qu'alLlt.i.ve-t-U) qwuu:l.le6 6emme6 ,~~ 
~on.t .6euLe6 et hOIL6 de .ta. i.wn.i~t {r;::.. 
et; de l.' éc.l.a.Ut.ag e (!JJl.OILé. de l.' aultJr.e 
~exe? 

(Vi rgi rni à Woolf) 

L'écriture se présente COlTIne le lieu privilégié d'expression de 

l'être, comme le moyen d'accéder ~ une autre réalité que celle qui nous 

est imposée. Toute conscience cherche a fonder sa propre énergie par un 

déplacement qui a pour but de retrouv~r intui ti vement le temps et l'espace 

vi ta 1 qui 1 a ra 11 i ent au cosmos. Or, dans le Canada frança i s ~u 1ge 

siècle, les consciences sont fortemen-t "dirigéesll'de l'extérieur, rendant 
1 

toute Ifexpre~i on i, indi viduelle suspecte a pri ori; que le genre romanésque 

ai t été perçu comme cau~e de dérangement moral se comprend bi en... le roman, 

terreau par excellence p~JUr l'imagination, risquait d'entrafner les esprits 

vers les zones incolltrOlables de la pensée humaine. En effet l'expérience 

intérieure qui nourrit la créativité peut se comparer. a Ilne "illumination" 
;..-

dans le sens 00 elle nous fait plonger au coeur ~me du mythe et de l'ima­

gi nai re; cette expêrience a donc- pour fonction de rechercher les fondements 

de sa propre vie en luttant contre un temps historique impersonnel qui 

écrase et qui tue. En somme l'écriture peut être assimilée a un jeu, a uri 

procédé parti cul i er, apparenté au r~ve, pennettant le déblocage ijes forces 
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inconscientes et la' reconstruction de l'.int~grit~ personnelle. 

Les mots sont la boule de cristal, les cartes 
~ta1~es, l'incantation pennettant d'entrer en 

.. transe et de di re autre chose que ce qu'on croi t 
dire. Et, a mon avis, c'est la que le ph~nornêne 
de 1 a cr~ a t i.on prend to u te son i mpor~a!l ce . 1 

En ce sens, la cr~atJon ~sthHique, en l'occurence ici l'oeuvre litt~raire, 

est une sorte de double du créateur qui tend au maintien alune illusion. 

Le process us imp 1 i que donc une forte dose de nard ss i sme' qui, en fait, ') 

1 constitue un obstacle a la connaissance, a la réalité, puisqu'il supportè , 

l'i1l~sion de la toute-puissanèe en créant des satisfactions impossibles, 

~ a trouver dans 1a realit~. Mais, et c'est ici le statut particUlier de 
1 , 

l'art, le processus j créateur révèle les forces vives de l'inconscient, 
1 

rendant acces-i'ib1es, a travers 1q Jorme, le style et les thèmes d'une 

oeuvre, certaines vérit~s a la fois sur l'être humain en général et sur .. 
l'~tre en particul ier qui écrit. Freud reconnaissait cette sp.-écificité 

de l'art comme processus a 11 i ant princi pe de plais ire t pri nci pe de r~a-

1it~, dont le dernier permet d'échapper A l'al~atoire et au caractêre in-

complet des renseignements biographique:;. 1 

1-

. i 

L"oeuvre contient en f~it toute la constellati!6n 
psych~que de l'art; ste ( ••• ). Il ne faut pas ou-, 
blier/que le contenu manifestè contient en fait tous 
les cpntenus latents, et !.Que les associ ations (même 
lorsqu'il s'agit de rêves) ne fO,nt que venir pallier 

Donald Smith, IIGilbert Larocque ou corrment le romancier se 
fait l' fnterprête de son SUbconsc\.:'ent.II dans Lettres qué­
b~coises, 8 (novembre 1977)= 46. , 
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les- dêfail1ances, in~vitables, de notre intuition 
par une sorte de.mise a plat d'~lêments condensés 
et agencês selon un g~nie qui leur est propre. 2 

/ 

-' / 
Il s'ensuit que, dans le roman par ex~mple, certainS"thêmes itêratffs 

, , 
consti tueront un v~ri table r~seau r~vêlateur d'une obsession, d 'une 

frustrationl et/ou d'un manque existentiel. De plus, dans ce rêseau, les 
! 

th~mes tissent des fi gures et des images (ou métaphores obsêdantes) dont 

l'entrecr.oisement Clessine les caractéristi ques du mythe personnel de 

l'auteur. r 
Le sens donnê ordinairement au mot flmythe'~ se rapproche de la 

notion d'"idêal" a atteindre cornne si le mythe ~tait une sorte de r~ve ou 

de mirag~ embellissant l'avenir ou l'ailleurs (utopie). ~uo1que les i1-
, 

lusion's flatteuses ,soient presentes dans le mythe littéraire (surtOl en 

ce" qui concerne le passê), ce terme renvoie aussi a des notions psy ana-. . -

1ytiqCues tel "fonctions de compensation et de défense" face a une r a-

lit~ qui se propose et se dêrobe a la fois a la connaissance individuelle. 

Le terme de mythe ltttéraire implique ainsi Pidêe de "personnalisation" 

de certains Mythes cosmiques (retranscrits par la thêmatique de l'eau, de 

la mer. de la nature ••• etc.). rLe ~the litt~raire est,le hit de l'é­

crivain créateur. 

2-

(Il)- consiste dans l'ensemble des apparitions 
du'personnage IT1Ythiqu~ dans le temps et l'espace 
littéraire envisagês ( •.. ). Le mythe littéraire , 

, 
Janine Chasseguet-Smi rgel, Pour une psychanalyse de l'art et 

de l a créa ti vité. 1971, 45 ... 46. 

1 • 
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est cMstituê par ce récit (Celu$i qu'implique le 
mythe). que l'auteur traite et m difie avec une 
grande liberté, et pa'r les signi ications nouvelles 
qui y~ont alors ajoutées ( ... ,). Point de mythe 
litt~raire ,sans palingén~sie qui le ressuscite d,ans 

/ 
( 

',une ~poque dont; l se révêle ~pte a exprimer au 
mieux les problêmes propres (/ ... ) si) les mYthes 
offrent ainsi des im~ges particuliêternent riches 
des situations qui se retrouvent dans toute sociêtê 
bumaine, ils fournissent e~ore les images id~ales 
des i ndi vi dus qui affron~nt et d~noueru: ces s i,­
tuations et qui"'sont les,h~ros. 3 

.. 
Pierre Albouy, que nous avons consulté au sujet de cèrtains aspects essen­

tiels du mythe li~t~raire.' parle ainsi de la "valeur exemplaire" de ce 

myth~ qui combine signifiéations nouvelles (variantes) et signification' 

fondamentale (unit~ particuliêre a chaque mythe). Autrement ditt le l]1ythe ,4 

a une portée universelle et en même temps, il constitue la structure si­

gnifiante de j'oeuvre litt~raire, d'oO la notion de vérité qui lui est 

attachée, Conséquemment, l'étude du mythe est .inséparable de celle de 

l'imagination et de l'imaginaire d'un q)lteur. Alors que le mythe histo-

rique "( ... ) aide a aimer l'~t.re abstrait de la patrie comme une personne 

concrête" et "( ... ) convie a la comnunion", le mythe personnel a pour , 
fonction de "( ... ) pennet(tre) ~ l'être collectif de se saisir lui-meme 

cOlTJTle un Hre personnel et de s'aimer". Dans les deux cas, le mythe 

, 11 "( ... ) exer'ce une fonction vitale: il exalte! et il protêge"' 4 et dans 

celui du mythe personnel, 'qui peut ou non s'accorder avec les mythes col-

lectifs, il fortifie la personne en tentant d'apporter un sens a sa 

" 

3-

4-

, ., 

Pierre Albouy t ~thes et mythologi es dans la 1; ttératur!t 
, françaisè, l 9, 13-10 .. 

~ 294. 

" 
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destin~e individuelle. Le b!Jt du mythe littéraire",n'est donc pas de trom--

p~r conscielllTlent mais\d'exprtimer une véritê t.r~s comp;exe 'par le ~che­
ment d'images privil~gi~es Véhicul~es par un' r~cÙ. A la diff~rence de 

.. - ' ~ \ 

1 ',apologue et de la parabole, le mythe ne laisse jamaïs transpara'ftre un .. , 

sens clair et l'étude de te sens obscur implique nécessairement une vo-

~' lontê de dl!mystification. 

1 ( ... ) 1 a psychanalyse ensei gne que 1 a pr6~ i férati on 
des symbol es provient du fai t que l'objet a dési­
gner est inavouable; de ~me, l'expression mythlque­
implique difficultê, complexité, obstacle, de la, 
plusieurs sens et a des niveaux ilifférénts. 5 

En tentant de défini r le mythe personnel ~labor:ê dans une oeuvre 

littl!raire, nous avons parll! de la recherche d'un sens de la vie, de l'as-

pit'ation a l'intégrité, de la liMration des pulsions inconscientes, en 
, 

sonme, nous avons parlé du désir de l'écrivain de donner une signification 
" . 

à des expériences qui semblent au départ nêgatives et dêsespérantes: par . .,. 
exemple "l'absence, la rupture, la/désunion, ]a faute'~. Claude Louis­

Combet qui cite ces expéri ences "d6ul oureuses" et "meurtri êres Il 6 expl ique 
'" t , 

quel a recherch,e, au moyen de l' écri tu re, d'un sens ~de l a souffrance exi s-

tentielle constitue une dêmarche essentiellement "sacrl!e" puisqu'elle fait 

1 partie de l'or.dre du "sauvetage". Cette idée renvoie! la fonction vitale 

du mythe 1 ittêr;-ai re qui a pour but de fonder une pui ssance personne 11e 

5-

6-

Pierre Albouy, op. cit., 8 (note 1). 

Dans ilLe sacré, 1 al; ttérature et le profane", numéro spéc; al de 
Liberté, 136.(juil1et-aoOt 1981): 86-87. 

... 

Il 

, , 
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(i 11 usoi re en PT'; nci, pe) permettant de "se d~fendre" ,contre des, ~v~ne­

ments, des choses-, de~ êtres qui' empêchent ou compromettent notre uni ci té. 

Il s'agit maintenant de se demander ce qu'il peut advenir de -ce même dê­

sir, mais cette fois vêcu au fêmimn; dans une civilisation qui ne s'èx-

pri me qùe par de s symboles pha 1 ri ques . 

- ) 
Et les fenmes essaient, elles écrivent. Quelque­

fois, elles ne r~ussissent pas: ellès font "conme,' 
1 es horrmes". Et personne ne sait qUoi parlè; le dê­
s::ir, n'est pas la. Ou alors elles essaient vraiment, 
elles rêussissent et elles produisent des choses 
informes - selon les règles ~tabli/s. Evidemnent il 
y a des exceptions ( ... ) Virginia- Woolf, contemporaine 
de Joyce, n'a êt~ reconnue que beaucoup plus tard que 
lui: on avait peur d'elle. 7 

~ En effet, nous avons vu pr~cêdemnent que la femme n'est perçue -'lue comme 
, 

repr~sentàtion symbolique (dans les sociHês patriarcales), seul mode qui 

. " 

i dans la chatne des signifiants l'empêche d'être l'incarnation du "den", 
1 
1 

1 

,p du "blanc" asignifiant (l'horrrne repr~sentant le ltplein", la parole, l'6eil
A 

qUi possêde). Mais dans ce code sYJ:1lbolique, elle est "incorpor~e" a Un 

~pace mental et li ttêraire masculin, a un 'espace frag~ntê par un ordre 
1 

social patriarcal et dans cet espace, la confirmatio~ te son robi lui., V,ient -

de l'extérieur d'elle-même sous des forme,s "prêtes-a-porter". C'est cette 

rêduction de la felTllle a des "typ~s" facilement et simplelflent reconnais-

sables qui faisait s'instlrger une de ces auteures "d'exception": / 

7-

Il est ~trange de penser que, jusqu'aux jours de 
Ja~e Austen, toutes les fenrnes importante,s. d~ .,,1 a 

Maria Isabel Barreno, dans "La femme et 1 'êcriture", num~ro 
spêcia1 de Libertê, 106-107 (juillet-octobre 1976}: 24. 

'. 

. 
1 
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. fi cti on furent, non seul em~îvues uni quement par 
Ides honmes, mais encore u9'1quement dans' leurs rapports 
aveé .1e,s hOrTlTles ( •.• ). 0'00, peut-Hre" la nature 
particuliêre des femmes fictives; les êtonnants 
extrêmes d~ leur beaut~ et de leur horreur; leurs al­
ternatives de bont~ c~leste et de dépravation diabo­
liqut; -, car c'e~f ainsi Cfu'uf1.~moure'ux les verrait, 
selon que son amour crottrait ou d~crottrait ( ••. ). 
Et clest POU)"lquo~ l'admirable portrait de la femne 
imaginaire est infini,ment trop simple et monotone. 8 

1( 

Cette mystification de la feTTITI~, êlaborêe par\....l'honme pour avoir me'illeure 
, 

prise sur cet Hre my'stér~eux ét fuyant, nia jamais convaincu les fel1ll1es 

r~ell'es et si ell'e lia.' fait, le rêsultat ne valait guêr.e pour elles. Mais 
* , f'll: .' 

r~ussie ou non, la mjstif(cation en noir et blanc a laissé dans la femme 
, (l-, i 

les traces d'un "manque, éetrè" dont la pt'a.ie s'inscrivait au plus profond 

de sa psychê. Oerri ~re la masse de monuments, documents, tradi tions t 1 ê-
~ , 

gendes, signes. mots, fossiles, miroirs et obélisques'des Pères, 9ft le . , 
il 

"chapitre adultéré" qui manque ~ son histoire. ilL' inconscient est le 1 ieu 
. 

où se terre le refoulé d'un temps proscrit: l'enclave 00 la nature se mé-

nage le dernier mot" 9., 
, 

( 

Lau~e Conan fait pàrtie'de,ces felTJTles "d,'excepti'on", 'un peu 'a la 

ma~ ; @f des s orci ~re s q~j" ayan t dep 1 ace ~ eur ce n tre de gravi te dpns 1 e:~r 
prop!~ vie, rêussissent a se passer des honrnes ou du moins ~ ne les ut; 11-

~ '~er que pour' des fins personneTles. Or de tout temps et en tout lièu les 

8-

9-

Virginia Woolf, Une chambre a soi, 1980 (premi~re édition 1927): 
, 111-112. ' """ 

Madeleine Ouellette-Michalska, L'~chappêe du discours de lloeil, 
1981, 194. 

f, 
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hOlTlTles ont craint les sorciêrès qui êchappaient aussi effrontement a. leur 

\. 

contrOle; en fait, ; ls ont craint ces fenmes parce qU'elles\;refusaient 

de s'incliner dev~nt le code m31e de la f~minit~ ,(beaut~-passiv;té-sou-
1 ~ , j 

missi'on); elles remettali~ent en question l'identit~ même de l'horrmei la 

femme doit être felTllle pour que l'holTf11e puisse ~tre honme. Qu'une Virginia 

... Woolf ou une Laur,e Conan, toute proportion gardée dans leur degré d'audace 

littéraire, aient "effrayé" leurs contemporains n'est pas surprenant et 

qu'elles-m~mes aie,nt ét~ hantées toute leur' vie par le'l_feu des inquisi­

teurs-censeurs se comprend dans leur contexte de vie respectif. La' so-

ciété victorienne puri,taine a poussé Virginia Woolf a la neurastMnie et 

a la dépression; la soci~té cana,dienne-~rança;se ultramonta~ne a Coh­

~raiht laure Conan ,3, une écriture d'édification nationale. 

èependant, .l'une comme l'autre ont laiss~ des signes sur:les 
.. 1 

sab'les de leur temps, signt;!s que la censure fila pas tout a fait"réussi a 
effacer. Dans -le ca~ de Laure Conàn, .les hiéroglyphes sculptés' dans son 

oell'vre sont d'autant plus obscurs ~ nos yeux que cette romancière avait 

~ composer avec une société à la fois complex~e et répressive et àvèc 
, 

son pro~re psychisme bourr~ de mythes masculins ,et de culture patriarcale 

(nous avons déj~ dresser la liste de ses influences littéraires et mo-' 

rales); mais ils'Sont dlautant plus préqieux a -d~crïpter qulils consti­

tuent un rare phénomène d' i ndi vi dual i sm).l Ùtérai re a cette, époque. Il 

est certain qu'une l.ittérature ne se produit pas en vase clos- et qu'une 

oeuvre littéraire a a àssumer une fonction dans la société qui la reçoit 

et qu'elle doit répondre a. ses besoins. Le roman"en particulier, 'qu{, 

en principe. ne "dit" pas l'idéologie lJlais la "naturalise", doit servir 

L 
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, , , r 
les intêrets de la 'c1asse dominante .en uC ••• ) donn(ant') au ,eup1e un 

" mythe lHtêraire qui, soit ft la fois la propédeutique 3 la conscience 

, , qu~i1 doit avoir, et la conscience qu'il doit avoir,d'être peup1e ll l,a, < 

1 

, .. 

c'est-3-dire sauvé, soumh, para1ysê, drogué, bref moral et religieux •. 
,,>" ~ -

• -. .. ... l " .. 
,La mythologle de La'ure Conan'se formera donc a p~rtlr d'une d04b-le idéo-

logie: î)~ l'idéologie coomune ft tout POccident qui prévaut depuis la . 

~enaissance, c'est-a.dire depuiS que le capitalisme, la famil'le nÔcÙ!aire 

et la culture patriarcale se sont implantés et pour laque:lle'la f'fl1111e a, 

un "prix" (elle sera respectée et protégée pour aut~nt qu'elle puisse 
-

garantir ~hasteté, fidêliM. fécondité).' 2) '1'idêq1ogie catho1ico-na.tio-, 

na11ste particulière au Québec qui ~e rattache'a la pensée religi~use ~e 

la chrétienté 'Qtcidentale ~ la fin du 15e sièclé, el1e-=m~me 'tributaire , 

de l'hérésie manichéenne! selon 1aq"uelle le nionde de la foi est radica-
" 1 .. ," ,1 

, . 1" , 

'lement dis,sodé de l'univer's existent1,el. Se·lon cette pensée~ ~'être hu-
~ , 

main doi t croi re en un D-ieu suprême et croi,t aussi 'vivre dans un monde , 

:' opàque' qu·il ne ,peut ni comprendre, ni. chànger, ni enrichJ~ .de son inspi.- /. 

ration. Ce Dieu, p1u~ proche d'un Jahvèh que de ce1!1i du message évangé- 1 , -, i . ,,, 

1.iQie n'est 'présent' dan~ ce' mon'de qùe p~r .~es imp~ratifs .catégO~iqu~s qU~ 

~~ppel~~n~ aux ~OIlII1es et aux fe1-es qU'~ls, sont,.les, élus d'un paradis . 

céleste et non :terrestre. '. \ ' 

10-

- ' 

Loui ~ Al thusser ~ Pour' Marx, Masp~ro, 1969, 139'. ci té, dans', 
, J.acques Michon, liCes ,infortunes du rOlTlan e~/ou -de la cri­

ti q~e", Lettres québêcoi ses, vol. l, (ma rs 1975): 26 
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" 

" Ainsi l~ mYtli~iogie r:l;g;euSe' de'~otri soci~t~;-
correspondrait a celle d'un stade ancien . .J:Jans l"~­
volution. d~monde oCci,dental ('.:/) nou,s serions 
d~meurés fi~s dans un mode de pensée a , a fOi S' 

'post-médiéva 1 et judaTque. 11 
, 1 

p 1 

L~ PhilosOPhi1 ~t les 'mythes', religieux de l'univers occidental 

implantés en frerre du Québec par ce qu'on a désigné "la France de 

' .. 
ont ~té 

la gr'ande époque" ~ laquelle ~es Canadiens-françai's du 1ge siêcle restent 

entiêrement fidêles. du moins au sein' de l'élite. La primauté intellec­

tuelle et morale de cette France "toute fonnée, belle et forte" l~ justi-

.fie un attachement passionn~ a l'idéal français classique. La survivance 

ethnique m@me du ,peuple canadien-français passai t par la perpétuation de 

cet idéal, ce que le clergé a vite icompris en établissant ici le cours 
J • 

dit "c"lassique" 

g r an d s i ê cl e : 

ordonné selon les dléthode~ propres au génïe français d~ 
l , 1 '. 

La source de notre génie, c'est l'antiquité, 
accrue de tous les trésors infinis que l 'ame fran­
çaise a 'su faire jai llir de son fonds généreux. Et 

. il im~orte ,souverainement de se retremper dans,ces 
eaux fécondes,. sous peine de voi r s' efface r les 
traits _profQnds de notre physionomie spirituelle 
( .. .-). Le' cOllTllerce et les affai res peuvent ~tre ,1 
l'un des éléments de notre civilisation; ils n'en 1 
sont pas le princip~l, la base, la substance. 13 1 

• La,mY,thologie de"Laure CanaR. qu~n~ a la représentation symbalrque des " , 

11- Jean-Charles. Falardeau, Notre société et son roman, 1967, 23~. 

121 Henri d 'Ar~es, ~stampes, 1926, 33~ 
,i· Ibid., 34-35'; 

, . 
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, . 

relations'hLma;nes 'dans son unive'rs hittêrair~, sera tout a fait appa-
.; 1. 1 

rentêe a cet.univers oé"cldental et renforc~e par les circonstances his.:. 

toriques' et sociales. En effet, 1 'ênergie ~me que met l'élite dans la 

diffusion d'une idêologie de survivance suffit a faire ressortir a quel 

poi nt les Quêbêcoi s sont des êtres tY'aqu~s. La li ttérature rendra compte 

de ce sul-de-sac dans lequel la sociét~ canadie~e-française s'est engagée: 

avec Charles Guêrin et Jean Rivard, elle est déja abstraite, coupée de la 

r~alitê et ne s'adresse qu'h une ê1ite restreinte.' Les personnages, 
. ' 

aseptisés et stylisês, ne sont que les supports des thêses des romanciers 
l . 

et se prêsentel1t conme modêle~ à imiter toujours selon les mêmes chimères: 

les valeurs patriotiques m'brales et religieuses du peuple québêcois fon-
r' 

dent son \xcellence, justifient son existence et prophêtisent son in-

fluence victorieuse en cette terre d'Amêrique.matêrialiste. Dans cette 

~erspect;ve, l'individu en tant que tel n'a pas droit de parole, seul 

compte sa reprêsentativitê collective qui se doit d'être '~exemplaire" 
• ,: 1 

(dans l'univ~rs littêraire). Le rêseau de relations socia'les, de tabfus," 
1 

de sanctions, est si .serré dans le milieu r~el que l'individu, pris au 

piège, a peine' "a s'entendre penser". 

Dans Angêline de Montbrun, le patriotisme, idéolôgiquement, est 

la consêquence de la nêgation et de la subiimation historiques et le lan-

gage'.re1igieux masque au mieux les dessous de l'êcriture. ('est un peu 

cOllTl1e si Félicité Anger~ ou Laure Conan qui est le produit di rect 'de 

l'endoctrinement catholique (souffrance voulue, vêcue, recherchée, ado­

rêe), du jansénisme et des doubles censures de l'Eglise et de Londres 

avait donné naissance à une fille s"chizophrêne, Angéline qui, tout en 

c 

" 

, 
! , 
1 

1 

1 
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1 
, '. 

s.'inscrivant dans le mythe officiel ~ allait développer un comportement.... 

corrosif, rêvélateur des failles de ce m~me mythe. ' .. 
Peut-~tre découvrirons-nous ici que Fê1icitê, 

gr3ce justement au vo; le du "roman psychologique" 
oU,au subterfuge du mythe, pouvai,t beaucoup plus 
li'brement prendre sa vengeance, ple'inement histo­
rique, sur Garneau et tous ses disciples. 14 

Autrement dit. Félicité, q'Li ne pouvait contester e"Pl~citement sa situa-

tion historique et sa condition de felTllle a1iénantes~ an,ait crêer un per- wt 

sonnage mythifié q~ lui 'p~rmettrait de reconstruire jon Rlus seulement 

une i ntégritê coll ecti ve mai J,' encore plus, s a propre' int~gr; tê. Cette 

"réparation" du sujet par 1/ sublimation artistique~ en l'occurence ici 
r 

par llécriture, ne peut se fa; re qui aux dépens d~ l'obj1et qui tyrannise 

et dont, secr~tement, la destruction est désirée. (Méianie Klein). 

0 1 00 la culpabilitê et la nécessité dlutiliser un stratagème pour berner 

le Surmoi en lui présentant une situation "alibi", extrêmement convain­

cante' (pour l' auteure e lle-mame et pour les lecteurs). Chez Laure Conan, 

-le sujet ~ "réintégrer" clest Angéline (Félicité Angers) et llobjet A 

détruire clest le Pêre (la sociétê'patriarcale). La premiêre partie du 
'\ 

. rO!'lan nous fournit la situation "alibi" de m~me qu'elle introduit déjA 
\ 

la tragédie fondamentale de l'etre féminin; l'homme d,~siré sexuellement 
/ 

représente aussi le Père! é,crasant mais intouchable. Cè qui a été p,erçu 

coome 'un inceste est en fait la dramatisation dlun -double conflit mor,al 

14-
• 1 

. Made1ei ne Gagnon-Mahp.py, "Angél ine de Montbrun, 1ë mens'pnge 
historique et la subversion de ila métaphore blanche", dans 
VOl x et Images du pays V, 1972, 62. \' , , 

t 

1 t 
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et social: Charles de Montbrun est "aimable", dans le sens litt~r:al du 

mot, en tant que figure "\asculine ~.is il est én,même temps l'incarnation 

de l'oppression patriarcale. Dans le Valriant d'avanl la chute, toute 

1 · acti 0\ est centrée sur ce personnage qui y règne, conme un "super~." 
demi-dieu\n'appartenant que si ~u au genre humain: Afin de dêgager le 

mythe et s~ contestation' latente,.il s'agit de considérer, d'une part, les 
1 

'. 
, relations q~'entretient Angêline avec .Charles de Montby;un et d'autrEl ,part, 

le rOle essentiel que joue le pe'rsonnage de Mina, ~'soeur" d'Angeline é"t 

" VOl x de Laure Conan. 

Le personnage du père est plus compTe\e'cqu',il h'y para'ft de prime ';.-

abord, Son idéalisation ne renvoie pas SimPlemjnt ft un phantasme de femme 

'frustrée mais provient d'un dcruble mouvement: ',une part, Cha~les de 
", 

'r 

Montbrun, tirant ses traits de persohnages'r~els, 'aim~s .• represente pour 
. 

Ang~line 1 'image masculine selon un id~al personnel a l'auteure. Certains 

cOt~s du personnage, définitivement "fémin{ns'~,cPeuvent relever d'un ,) 

souhait de Félicit~ Angers quant au mod~le masculin traditionnel - mo­

dèle dont son propre père se serait quelque peu êloign~ -. mais,.que la 

plup'l>art is hOlllTles tenait pour ilTVlluable .. Ainsi s~è-xp;iquerâi.t l'attac~~­
ment d'A g~line pour un ~tre qui ne craint pas a l'occasion de laisser 

o 

transparattre le cOté féminin de sa nature. En effet, M. de Montbrun a 

de _ces cOt~s tendres, de ces touchantes attentions pour les "moindres cha­

grins" d'Angêline, de ces ~panchements êmotifs qui font soupçonner ulTe . 
"nature ·d'artiste" (Mina l'a intuitionnê) et une génêrosité spont~nêe du 

coeur. M. de Montbrun peu't a la maniêre des ferrtnes, verser des lannes, 

consoler, dorloter, crêer une atmosphêre de chaude intimité. Reprenons 

.: 
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un passage du journal d'Angêline: 
... 

Et comme je pleurais toujours et frissonnais 
entre ses bras, il me porta sur la causeuse au coin 
du feu, pui s il a 11 a fermer 1 a fen~tre et mi t 
ensuite quelques morceaux de bois sur les tisons. 
La flarrme s '~leva bientôt vive et brOl ante. ( ... ) 
Il me badinait. me raisonnait, me câlinait, et 
corrme je restais toute troubl~e. il m'attira a lui 
(. •. ) Jamais, non jamais je ne m'Hais sentie si pro-
fondément a imêe. (p. 185) 1 

~ ..... , 

Ce qui nous semb le important dans 'cet extra; te' est cette "èxtraordi nai re 

émotion" dont est capable un personnage masculin et le bonheur serein 

qu'éprou-ve l' hêrofne, enchantement émoti f que Laure Conan ne manque pas 

de souli gner et de resoul igner. Que ce personnage soit le pêre n' i ntro­

duit pas nécessairement une êquivoque contre-nature car il faut se rap­

peler que du point de vue moral, Laure Conan n'aurait pu introduire de 

tels élans "physiques ll entre deux pe'rsonnes non liées par la consangui-
1 

nité; sur un terrain aussi glissant. la manoeuvre était très réduite et 

la romanciêre avait dO s'assurer que sa mise en scène fOt en tout point 

acceptable (les échanges physiques ne se prodûisent qu'entre le père et 

la fille, le frère et la soeur): 

Mais d'autre part, ce père aimant ne peut se laisser aller trop 

souvent ou trop longtemps aux excès de l'émotion. Le personnage, en 

effet, se double d'une dimension symbolique essentielle qui neutralise 

la "fêminitude" de Charles de Montbrun: il est détenteur de l'autorité, 

de la puissance, de la rigueur dont toute figure mâle ne peut se départir 

sans risquer la déchéance. Laure Conan insiste encore plus sur cet "as­

pect du personnage. qui l'emporte en fi n de compte sur l'autre et fai t 
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d'AngÎ?line une femme totalement soumise et subjugêe par cette "virilitê 

chrêti enne" qu'; ncarne son pêre. Nous reprenons 1 e même passag,r- ci tê 

plus haut en ajoutant cette autre dimension qui s 'entrem~le a l'express; on 

même de la tendresse: 

( ... ) il m'attire a lui et me demanda gravement: 
"Mon enfant, si, moi ton p~re, j'avais l'entiêre 
disposition de ton avenir, serais-tu bien terri­
fiêe?" Alors t partant de l~, il m'entretient avec 
une adorable tendresse de la folie, de l'absurditê, 
de la défiance envers Dieu. Sa foi entrait en moi 
comme une vigueur. La vague, l l'horrible crainte 
disparQt. (p. 185) 

M. de Montbrun est donc plus qu'un pêre, plus qu'un flomme tendre qui sait 

aimer, il ~ 1 'autorité supr~me, morale et spirituelle; l'autoritê male 

tenant sa lég; timité de Dieu m~me et hors de laquelle la felJll1e se retrouve 

COlJll1e un pantin dêsarticulê, hors du temps, hors de l'espace d.ans "un' vide 

affreux" . 

Hors du Ma'ftre, point d'existence; n'être a per­
sonne c'est n'~tre rien. Le chaos seul ( ... ). Son 
regard, d'abord celui du possesseur impêrieux. ( •.• ) 
Abaisse-t-il son regard, ouvre-t-il sa bouche, les 
choses surgissent a son appel comme des objets crêês: 
identifiêes, elles sont rêduites ~ l'identique. Ah, 
le fer rouge de son Nom! Il brOle jusqu'! la ~ol:!lle: 
la diffêrence est consumée. Radicalement. 15 

) 
Charles de Montbrun, "ma'ttre_des céans" a Valriant, tient le jardin sous 

" le coup d'un enchantement qui lui donne son "air de paradis": tout y 

est beau, fra"is, salubre, "tout sourit, tout embaume et tout bruit" 

(p. 122). Mais Charles va mourir. La românci~re exêcute d'un coup sec 

15- 'Marcelle Brisson, Plus jamais l'amour Herne" 1981, 110. 
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celui dont son hêrofne dêpend pour tout, pour son êducation, pour sa foi, 

pour sa beautê, pour son bonheur intime, car une redevance aussi to'ta1e, 

une identification aussi parfaite (la ressemblance entre le pêre et la 

fille croft de jour en jour) peuvent-elles faire de son hêroTne autre 

chose qU'une copie, qu'un objet docile sans personnalité propre? Charles 

va mouri r, car dêjà, Angêli ne secoue son engourdi ssement et par1 e en son ~ 

propre nom. La seconde lettre adressêe A Maurice, par laquelle se 

termine d'ailleurs la premiêre partie, ne laisse pas de doute: le 

p~re ne suffit plus ~ faire son bonheur: "( ... ) c'est avec vous que je 

veux passez ma vie" (p. 148). En effet, Maurice, secondê par Mina, a 

rêussi a êveiller ses sens et a ê1argir son horizon; sans lui, le jardin 

a perdu ses charmes et Angêline est maintenant IItr"Ïste ll et rêveuse: liEn 

attendant, il faut ~lennUYer~p. l49} lui êcrit-elle. Il est clair 

qu'Angêline est dêsormais u~femme amoureuse et que son père passe au 

second plan: "Il me parle si bien de vous .•. avec une eustime qui me rend 

si fière" (p. 148). Mais cette, lettre dar1s laquelle s'affirme dêjà la 
"-

fenme et l'amante contient aussi l'indice prêmoni'hJire "de la mort du 

pêre: le jardin est ravagé par 11 automne et la libelle verdure" se fM-

~, tri t de jour en jour: .. c 'est la premiêre foi s qu~ l'automne me fait 

cette impression" (p. 149). Oui, Charles va mourir mais Angé1ine s'est 

dêja engagée hors de son pêre: "Vôtre pour la vie et par deUil conc1ut­

elle en fin de lettre. 

Maurice se prêsente lui aussi avec ce cOtê tendre et touchant qui 
" , 

rendait M. de Montbrun si attachant; il ne craint pas d'~clater en san-

glots, de parler avec son coeur et son amour semble incon~itionne1: 
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liMon immortelle bien-airœe" promet-il a Angél ine. Cependant il s'avoue 

"faible comme un enfant".(p. 148) et sa phrase: "( ... ) je suis très 

reconnaissant ~ Dieu de vous avoir faite telle que vous @tes" laisse pre-

sager que cOlTIne tous les hommes, ses dec1arations, ses emportements sen-

ti mentaux et ses promesses ne dureront que 1 e temps des f1 eurs. Thèmes' 

importants cbez Laure Conan que ceux de l'inconstance et de l'indifférence 

masculines. Il ne possède pas cette trempe "monbrunienne" qui seule peut 

protêger la faible femme: lors de l'excursion a cheval (que rapporte 

Angeline dans son journal pp. 193 a 196) n'a-t-il pas failli à son rôle 

alors qu'il Hait seul av~c Angeline face au danger? la suite du récit 

nous apprend en effet qu'Angéline a risqué la défiguration dans une chute 

accidentelle. Le danger et l'allusion indirecte a la culpabilité (risque 

d'enlaidissement) ne venaient-ils pas de ce que son père n'était pas a .. .. 
se,s cOtés et qu'elle était seule avec Maurice, exposée a la passion, comme 

l'arrivée soudaine de l'orage semble le symboliser? 

Au retour, l'orage nous surprit. La pluie tom­
bait si fort que Maurice et moi nous dêcid3mes 
d'aller chercher un abri quelque part, et nous' 
étions a attendre mon père, Que nous avions devan­
cé, quand un éclair sinistre nous brOla le visage. 
\p. 194) (C'est nous qui soulignons) 

Suit la "course folle et terrible" des chevaux emballés, l'intervéntion de 

Maurice, la chute et l'arrivée de M. de Montbrun "mortellement inquiet". 

Angeline a-t-elle compris qu'elle ne pouvait se passer de son père, qu'elle 

ne pouvait·y échapper sans risquer quelque gnand malheur ou m~me la mort? 

C'est d'ailleurs le p~re qui "l'enleva(nt) c9!T1'11e une plume" la soustrait a 

la furie de la tempête et peu après la nature se calma, nous explique le 
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, 

récit. IIJamais la nature ne m'avait parue s.J belle" (p . .J95) écrit-elle; 

mais' devant son enthousiasme, Maurice demeure "si lefl5;eux".' Toute cette 

scène qui nous est rapportée beaucoup plus tard dans le roman annonce ~D 

retarde~ent la signification du malheur d'Angéline; elle a découvert, 
, 0 

avec Mdurice, la puissance de la passion, mais un père a la fois aimant 
1 , 

et tout-puissant empêche une l,i berté et une auto~affi rmati on; d'où le 
1 • 

dilelTlTle entre "prendre les devants" c'est-a-dire s'exposer a l'inconnu et 

l'intui"ion du. remords qui en résulterait. C'est laure Conan qui tranche 

en sacrifiant brutalement/M. de Montbrun, ma;~ culpabilité en germe 
1 

chez Angéline devra poursuivre son cours jusqu'a l'auto-punition, le 

refus du bonheur et la criSe spirituelle. 

o mon Dieu, votre grace me préparait au plus ter­
rible des sacrifices. C'est ma faute, ma très grande 
faute si l'éclatante lumière, qui se levait dans mon 
ame, n'a pas été croissant jusqu'a ce jour. (p. 186) 

. 
les sentiments inavouables de la fille pour le père que, selon un Roger 

le Moine, L,aure Conan déguise et dissimule nous semblent non pas corres-... 
-

pondre a un désir incestueux mais a un désir de libération et d'auto-af-
, 

firmation, çésir condamnable pour la femme dans le système patriarcal et 

qui de plus en~ra1ne une véritable crise d'identité représentée dans le 

roman par la révolte d'Angéline (gevant un sort qui la c<?ndamne justement 
, 

dans sa féminit~crise de foi. Puisque nous' parlons de vision la---tente, tout ceci est bien sOr inconscient et extrêmement suQ.ti 1, cependant 

les intentions de l'auteure ne laissent, plus de doute lorsqu'elles sont 

,corroborées par sa vie même. En effet, la décision de Félicité Angers 

d'adopter le célibat et une exis,tence isolée fait suite a quelque drame 

-. 

, \ 
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personnel, mais quel qu'ait ~té ce drame, l'important r~side dans le fait 

que c'est a partir de la "disparition" de l'holTlTle (voulue ou non) que ' 

Laure Conan ~merge, qu'elle peut crêer et poursuivre des ambitions intel-

lectuelles. En effet, Tremblay sort de sa vie en 1870, son pêre meurt en 

1875 et ce frère avec qui elle continuera de partager la maison familiale 

ne semble pas avoir eu cette influence ênorme, avancée par. une critique 

chauvine. Mariée, mêre de famille ou religi,euse, aurait-elle pu écrire 

Ang~line de Montbrun et se consacrer par la suite ~ l'êtude de l'histoire? 

A son ép.aque et encore de nos jours une feJTl11e re lati vement autonome, une 
, 

femme "sans honme Il , n'était-elle pas perçue comme "coupable" ou du moins 

"bizarre" surtout si elle s'était volontairement retirée de la vie sociale? 

De l~ a conclure â une fixation régressive et a un complexe malsain, il 

n'y avait qu'un pas pour une critique freudienne orthodoxe dont on sait 

qu'elle analyse tout le problème féminin a partir du concept de la supê-

riorité "naturelle" de l'homme,. Dans ce sens, le "désir" d'Angéline pour 
, 1 

son père serait beaucoup plus l'envie de son pouvoir et de sa position 

sociale qu'une attirance sexuelle pure et simple. On 'pourrait appliquer 

au complexe d'Electre la même remarque que fai t Mircea Eliade a propos 

du 'complexe d'Oedipe: 

L ·'aUi rance éprouvée par l'enfant male pour sa 
mère et son corrolaire, le complexe d'Oedipe, ne 
sont "choquants" que dans l a mesure 00 ils sont 
traduits 'tels luels, au lieu d'être p~ésent~st 
coome on doit e rai r~, en tant gu 1 Images. Ca r 
c'est l'Image de la Mêre qui est vraie, et non pas 
telle ou telle m~re, hic et nunc, conme le lais­
sait entendre Freud. ( ... ) Traduire le? Images en 
termes concrets, c'est une opération d~nuée de 
sens; les Images englobent, certes, toutes les 

- .. 

( 
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t' , 

a 11 us ions au "concret" mi ses en l umi êre par Freud, 
mais le réel qu'elles essayent de signifier ne se 
lai sse pas êpui ser par de telles r~f~rences au 
"concret". 16 

,., 

Tout le roman, en effett prend son sens a la mort du Père, c'est­

a-dire ~ l'éclatement de la symbiose pêre-fille, ~v~nement qui transforme 

le jeune fille symbole du d~but en un IIje" complexe ef torturé. D'aprê_s 

nous, cette mutation pennet l'~mergence de l'envers du mythe "Ang~l i ne',', 
• 

d~ja annoncé par Mina dans la première partie mais qui constitue, dans 
1 

q 

la troisième partie':, l'essentiel du roman. Angéline désire le pouvoir par 

L11e-mI!"" et pour .;~ 1.-mI!me. Ne la voi t-o~ pas soudain assumer avec assu­

Irance les transactions, dons, legs, dont elle n'avait aucune part dans la 

, première partie? Héritière du domaine paternel, elle tjent ! en tenir 

s'eul e l a gouverne; Mauri ce, s'il l' avai t ~'pousée, en serait devenu 1 e 
1 

propriétaire l~gal. M~me la présence d'une tante l'agace; 7lle ne tient 

a rencontrer que ceux qui d~pendaient de son pêre et qui maintenant 1 ui 

"appartiennent"; exercer la générositê n'est-il pas aussi une certaine 

fo~ de pouvoir? C'est elle d~sormais qui rencontre le nQltaire, exp~die' 
" 

les choses courantes, signe le~ actes (acte de donation de la ferme des 

Aulnets ~ Marie Desroches), prend en charge servantes et servi teurs 
1 

(Monique, Marc) et accepte des protêg~s (Marie et Paul); elle va jusqu'à 
.. 

rédiger un testament et, on a l'impression très nette que tant qu·elle ' 

vivra, elle demeurera la seule ma1Jresse de Val riant (Maurice nlen ,héri-

tera qu'a sa mort). Sous les mortifications et les souffrances entrete-. , 
, 

nues, Si agi te donc une feDllle consci ente de ses capaci tés dont la 

16- Mi rcea Eli ad.. Images Â symboles. 1952. 16. 

( 
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prostration n'emp~che pas le sens des affaires et qui prôfite d'un temps 

qui lui appartient désormals pour sladonner a l'écriture, a la lecture el 

a l'étude, (COIlJl1e Laure. Conan elle-même) a l'abri des "importuns" "pleins 

de discours" (p. 166). 

te personnage de Mina est extrêmement significatif pour la com-

préhension de la révolte conanienne. Puisque la symbiose pêre-fi1l~ 

bloque chez celle-ci, dans la première partie du roman, tout discours ré­

flexif, c'est en effet Mina, sorte du double d'Angéline, qui parlera au 

nom de Laure Conan et qui servira en même temps de repoussoir pour ,'hé-

rofne. 

( ... ) si 1 'héro'ne porte en elle, a développer, a 
,promouvoir; a dêfendre certaines valeurs, le monde 
du double est celui des non-valeurs ( ... ) Son' 
!tre ainsi tendu, voire écartelé entre deux pOles, 
la romancière confierait au double le soin d'in­
carner, sinon des non-valeurs, du moins de ces 
valeurs "superficielles" fort proches des valeurs 
d~une société ~asculine ( •.. ) tandis qu'aux hé­
rofnes reviendrait de vivre, d'essayer d'accorder 
leur vie selon les valeurs de leur "sexe profond", 
selon d'impératives évidences intérieures. 17 

Ce rOle de repoussqir échu a Mina est illustré dans le choix m@me des mé­

taphores qui les otposent l'une a l'autre; si Angêline est "l'Etoile du 

matin", "la, reine des roses", "la perle des mênagêres", Mina est "l'é-

toi le du soi r", "1 a rei ne des belles nuits", "1 a dangeureuse mondaine", 

A l'opposé de l'"ange " aux yeux purs, Mina incarne la séductrice, la 

17- Michel Mercier, Le roman féminin, 1976, 13-14. 
1 
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coquette qui fait des "mines'(, la "Minne" cruelle de l'amour courtois. 

Mina c'est la femme dans toute sa sensualit~' d~ploy~e qui fascine et en-

voOte. Fi~re de ses succ~s, elle ne se g~ne pas pour parler du nombre "','!o 

de ses prHendants parmi lesquels elle comp'te ~me, suprême h~rêsie, un 

"Right Révérend"! "( •.. ) un ministre an,glican ( ... ) finira par oublier 

ses ouailles pour moi" (p. 99) ~crit-el1e A Maurice. Mina respire la vi-

talité, la séduction féminine; elle est peut-~tr'e frivole mais elle s'en 
, 

d~ferrd bien; au fond, elle cherche un homme, un vrai qui puisse ,répondre 

autant ~ ses ardeurs charnelles qu'a un esprit bie~ éloigné de la super­

ficialité. Mais sa rechèrèhe lucide ne rencontre que déceptions; ses 

lettres sont parsemées de critfque a l'égard de ce sexe inconstant; elle 

traite son fr~re de "poltron" e't d' "enfant", M. de Montbrun de 

"beau ténébreux" et de "superbe" indifférent, elle déplore que la fenme 

doive souvent "faire l'éducation de son mari" et dénonce l 'hypocrisie des 

hommes qui "font no~lement semblant de nous abandonner (les pu~rilités, 

les futilités), tout en s'en réservant une si belle part" (p. 147). Au 

contraire de 1 'innocente Ang~line, Mina cultive un humour un peu cynique, 

mais m~me si elle a connu le "gris de la vie", elle ne'désespêre pas des 

joies de l'existence: "Ce serait un b'asph~me de penser que Dieu ne nous 
• 

a pas cr~ês pour le bonheur" (p. 139).. Cette grande folle, un tanti~et 

"impert inente" refusan t "l' i mi tation servi le" et avouant ouvertement ses 

tentations s'obstine li rogner la résistance de son "superbe"; intuitive 

. et sOre d'elle, elle sait qu'elle lL/i platt. 

. . 

f 
Maintenant, je ne rencontre gu~re son regard sans 

y voir luire une flarrrne, un éclair" et, d'aprês moi, 
cela voudrai t di re quelque chose. Cette nature ar­
dente et contenue est bien agréable ~ étudier. Mais 

' . 
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qu'est~ce qui le retient? ( ••. ) je suppose qu'on 
sien veut d~ q:!t,te faiblesse jnvblontaire. Puis, 
on ne me trouve pas une ame de p~emier ordre, peut­
@tre aussi croit-on qu~ je ne saurai!)' m'accomoder 
d'une vie s~rieuset retir~e. (pp.'145-146) 

) 

.' J. il 

1 • 
1 . ' 

" 
En fait, peu lui importé où, cette passionn~e veut aimer et pa~tager sa.' 

"surabondance de vie", Mais celle qui s'avoue "grande criminélle" pour 

·aioir r~duit bien des coeurs en cendre, pour avoir d~tourn~ bien des 

"jeunes talents" de leurs s~rieuses ~tudes (p" 134), ne craint pas de 

poursuivre jusqu'en son domaine l'objet de sa passion. Sous sa pJume 

s'alfument des étincelles de feu (p. 138), soufflent de terribles vents 

qui la plongent dans le ravissement: "Le bruit de-la mer a révei11~ dans 

mon coeur je ne sais quoi d'orageux, de délicieux ( ... )" (p. 153) et 
, 

elle ne rêve plus que de troubler le beau calme de cet Auguste réincarné, 

Mais le sto'que aristocrate-autocrate ne se~a pas ébranl~par tous ces, 
\ 

patients assauts. Pour lui, elle ..cfemeure une coquette, "frileuse" et 

"délicate'~, égoTste,et frivole. Mina qU~ sentait déj~' inférieure A 

la parfaite Angéline comprend bien que CharTes' de Montbrun ne pourra 

jamais'accepter la femme en elle, et qu'il ne tient pas du tout a parta­

ger son règne; en somme que les seules qu'il admettra chez lui seront les 

"filles" soumises, humbles et silencieuses. A.peine a-t-il quelque peu 

pitié de cette pauvre "orpheline" dont le malheur ti~nt a ne pas avoir eu 
\ 

" de père, père que M. de Montbrun a soin de lui remettrè,en m~moire. 
\ 

(M~urice ne semble pas, lui, s'en porter plus ,mal). Minà\est dangereuse, 

elle n'a pas êtê gardêe a "l'oeil"; elle apporte avec e11F un vent de li­

berté et de subversion, car elle croit en l'amour et en la passion et co~­

damne "le bonheur de raison". "La puissance de sentir n'est pas tout! 

" 
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fait ce qui effraie une fenme ll confie-t-elle a Angêline (p. 124). En 

fait, quoiqu'il la fascine et qu'elle le prendrait bien II pour ma'ftre ll
, 

1 

Mina voit bien le~ failles dans le personnage de Montbrun et ne craint 

pas de s'en moquer joyeusement: 

Mi na ! Mauri ce: 
Dis-lui que je le soupçonne de songer à sa can­
didature, et un candidat, c'est une vanit~. 
(p. 100) 

Mina a Charles de Montbrun: 
Vraiment, vous m'~tonnez, j'avais toujours cru 
que l'holTl1le - cet être sup~rieur - ne s'occu­
pait que de la beaut~ de son ame. Sera,t-ce 
par orgueil de race que vous prenez si grand 
soin de vos -belles mains d'aristocrate? (p. 139) 

La résistance'qe Montbrun lui fait douter parfois d'elle-m~me: IISuis-je 

donc si imposante ou si d~sagr~able1" (p. 108). Quoiqu'elle abandonne 

finalement ses mondanités, Mina s'avoue toujours attachée à l'esprit du 

monde: 11( ••• ) certains cOt~s du faste m'éblouissent toujours un peu" 

(p. l41~). Ce n'est pas el'le qui irait jeter des miettes au "cygne ll conme 

le fait Angéline d'ans la scène de l'étang (p. ,,'0). Or, dans la mytho-

logie classique, cet oiseau représente Jupiter, le père jaloux et d~vorant" 

qu'il est important d'amadouer. Mina n'est pas de celle qui se plierait 

aux "agaceries"; elle est tOute entière ("je hais terriblement les frac­

tions ll p. 140) et directe; Mina c'est une exaltée que la passiQn n'effraie 

pas: 11( ••• ) on trouve que j'aime terriblement les grandes flanmes Il (p. 

142) et qui finira malgré tout par intérioriser cette culpabilit~ liée a 

son sexe. Dommage.! Mina ~ta; t, par bien des côtés, encore plus sympa-

thique et plus "vraie" qu'Angéline. En voulant en faire un exemple de re-

pentir, Laure Conan, à nos yeux, en a fait justement la victime de 
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l'1ncompr~hension et de l'orgueil masculins . 

. 
Il est assez facile de d~ce1er chez Mina a la fois la projection 

, 
de l'id~al f~minin de Laure Conan et la critique subtile que la romanciêre~ 

adresse ~ la soci~té des hommes. Minas en effet, quoiqu'incarnant ces 

non-valeurs jugées artificielles par la société de son temps, nous est 

pr~sentée avec complaisance et on devine la complicité de l'auteure der­

ri~re ses sorties moqueuses ou ses digres~ions sur les natures féminine 

et masculine. Mina n'a pas de pêre; elle est libre, elle connatt la réa-
• 

lités la société des villes; elle peut a sa guise se promener d'un univers 

~ l'autres du jardin clos de la campagne a l'espace urbain. Son expé­

rience lui donne le droit de juger des ~tres et elle voit bien ce qui se 

,cache derri ê~e leur masque; Mauri ce est un insécure, Charles un orguei 1'­

leux, Angéline une grande nahe, Mme H .•. une profiteuses le Révérend un 

flatteur. Mais, malheureusement s' Mina est trop femmes 'c'est elle la 

-grande coupable car c'est par elle qu'est introduite la sensua1it~ dans' 
, , 

le jardin d'Eden; par son entremise, l'innocence d'Angéline cOlTlTlence a se 

troubler et l'assurance du ma1tre pourrait être menac~e. Pourquoi Ang~­

line d~sire tant avoir auprês, d'elle cette compagne venue du monde si 'ce 

n'est qu'elle apporte dans ses bagages quelque chOse du vent du large? 

Grace a Minas qui lui présente son frêre, Angéline s'éveille elle aussi a 
/la passion. On ne peut croire que ces deux soeurs ne partagent pas les 

"grands sentiments" dont aucune ferTlTle n'a peur cOlTIne le dit Mina. Une 

complici~ les lie toutes les deux, car par delA leur différence de si-

tuation ()'un campagnarde, l'autre mondaine)s elles se retrouvent unies 

par lin même destins face au m!me adversaire: "Les horrmes, vous le savez, 

-
1 
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se font des difficult~ssur tout et ;,'e~tend,ent rien aux'miracles" (p. 121), 

~crit Ang~line à Mina. Mais pour Mina~ Ang~line n'est encore qu'une inno-
< 

cente enfant et elle tremble devant ce qu'il-lui semble un bonheur trop 
" 

parfait, une sêr~nitê trop rassurant~. Elle ~prouve de l'agacement devant 

cette solidarité pêre-fille qui la relègue au second rang, et de l'envie 
\ 

face au trop sublime duo amoureux Ang~line-Maurice, car elle sait, ou 

plutôt Laure Conan sait, !1ue. finalement 'la felTJ11e est seule, qu'en dehors 

des caté~ories patriarc~les elle n'est rien, et que sa puissance d'aimer . 
("1 e boi s et l'~corce soi gne~sement disposés dans l' atre, n'attendant 

qu'une étincelle pour prendre feu", p. 141) ne rencontrera qu'indiff~rence. 

Le malheur, pour une ferrme~ c'est de d~pendre de l'autret'de "h.omme, pour 

acc~der a une reconnaissance sociale et m~me, avant tout, pour pouvoir 

joui r de l'estime de spi: 

Pourta~t je n'ai au~u~-sujét positif de/chagrin, 
mais vous le 'savez, on cesse de s'aimer si personne 
ne nous aime. E~ bien! je vois venir le jour 00 
je me prendrai en Horreur ( ... ). Pour moi, ne ne 
su i s nêcé s 5 ai re, a personne. Ma chê re' Emna, j' ~­
prouve ce qu'êprouverait un avare qui verrait les 
autres chargés d'or, et n'aurpit que quelques pièces 
de- ~nnaie . (p. 131) 

'k 

Cétte Emma S., qmfid~nte et amie 'de Mi'na, pr~figure ce que',cet_te dèrniêre 
, , 

deviendra et si elle lui prêche] '''absolu dêsint~res'sement",' c'est que, 
1 

dans l'e'Spri t de' Laure Conan, 1 "amour sous' forme de pass i on e,st voué~ 
, , 

l'échec. Si l'homme semble s'y adonner, en fait il (Maurice) mythifie 
~ ~ .. - \ , ' ~ 

~ 

l'objet' de son amour (Ang~l ine) et l'enferme dans le silence et le mimé-
. 

"tismei ce qu'il aime en la fenm~ c;'es·t la Beaut~, ; 'image 'statique d'une 
~ 

féminité immuable et intouchable, ce qui, par le fait même, attise encore 
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plus sa passion. {M~the de Tristan et Yieult SêPar~s par 1~ 

Mais sans passion, l'amour n'est qu'un iaimable int~rat", unI! 

"affection" (p. 131), un lien purement ~ocia1 qui sépare plus 

r-oi Marc). 

tranquille 

qu'il uni t. 

(L'attitude de Charles de Montbrun A son mariage illustre tout a fait 

cette co~damnation officielle de la passion et une telle attitude est 

bien incompréhensible, voire choquante, pour Mina, cette assoiff4!e.) 

Devant le dilelT1/l1e' qui s'offre à la fenvne: se figer en image (vierge et 

d~esse) ou consenti r. ~ un rOl e soci al (mê're et êpouse sourn; ses), devant 

le constat qu'il ne lui arrive rien en dehors' de~ retours p,ériodiqu~S de 

son horrrne et que si celui -ci ne revient pas elle est condamnée ~ l'a- -

• signifiance, n'est-il pas lDgique de sugg~rer le complet détacHement et 

le refoulement de l'amour-propre? Mina est coupable d'avoir introduit , 

tous ces doutes qu'elle lèguera en héritage -a son amie avant de se noyér 

elle-marne dans un néant dévalorisant (elle "servira" les honrnes conrne 

sacristine). Elle est coupable d'avoir voulu atre femme et d'avoir vu 

l"'ho/JlTle" dans le Père. Elle est coupable d'avoir joui de la vie et de 
<. 

désirer en joui r encore. logiquèment c'es t~elle qui devrait ~tre puni e 

pour avoir oser troubler le mythe des relations hommes-femmes (tel que - - , 

le perçoit un Charles de Montbrun dans son aspect "père".) N'est-elle 

pas 1 a premi ère a avoi r remarqué 1 es premi êres feui 11 es sèches dans le 

paradis terrestre Valriant? Mais nous soupçonnons Laure 'Conan d'avoir 
, " 

aimé cette Mina, double de sa "fille de prêdi)ection". la "repentie" 
, 

suivra les traces d'Enuna S., elle sera sauv~e in extremis par la gr3ce; 
, &. 

~chappantrainsi aux tourments de la désillusion, elle acceptera le ver-

dict divin au moment stratégique de la chute,d'Angêline. Avant de dis-
• 

parattre pour toujours au fond de' son c1oftre, Mina enlève! Angêline ses 
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v~tements bleus (de vierge innocente) pour lui passer les v~tements noirs 

du deuil (rêalité de la mort, mort_des illusï'ons?); elle-même morte a la 

vie, elle laisse A Ang~line le soin de poursuivre une quête qu'elle-m~me 

n'a pu mener a bien: la quête de sa propre identit~ vouêe a 11~chec dans 

le monde des hommes (la ville) et dans l'univers du mythe (Valriant); une 

"imparfai te Il ne pouvai t cohabi ter avec un "Pa rfait". C'est maintenant a 

l' innocente de payer de sa vie pour ce droit a l'Î'être", car c'est a 

Angéline que revient le pouvoir du premier rang. Mina nlavait que prépa-

rer et annoncer, du point de vue romanesque, "avênement du mythe inversé 

qui ne prendra forme véri tablement que dans' a trois; ème partie. 

Dans le jeu narcissique entre le h~ros et son 
double, ce lui -ci représente l a port; on compensa­
toire du hêros. Le double-ami réalise l'imp~ratif 
du Dieu terrib le sur le héros. En correspondant A 

, cette partie des voeux du hêros, il le liMre et lui 

~ 
permet de pours ui vre tant bien que ma 1 la recherche 

" de Son identité ou de son activité. L'ami est une 
soupape qui diminue la tension du héros; il est 
Esatl se livrant lui-même A Jahveh pour permettre a 

. ,- Jpcob de se mettre en quête d'une portion de l'M­
ri tage terrestre. 18 

Les dieux lHant satisfaits, Angéline passe de la mêtaphore blanche 

de la vierge qJ,J; fair rêver ("l'amour est r~veur" disait Maurice) a la 

métaphore noire de la femme en deuil du monde. Puisque l'origine, les 

finalités primordiales, tout le discours et tout te lignage vont toujours 

du cOtê du Pêre, pu; sque la mêre est absente comme sujet donc cOlTlTle point 

18- Jean-Charles Falardeau, op. cit., 229. 
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de réf~rence. puisque le seul modêle féminin proposê a la fel1lTle est celui 

de Marie, une autre mêre qui n'a aucun pouvoir propre, que pouvait faire 

d'autre Angéline que de s'ab'mer da.ns""la culpabilité et la honte de se 

voir aussi soudainement mise a nu. la chute défigurante, qui fait voler 

en éclat et le mythe courtois et la sécurité répressive, la laisse sans 
1 

d'autre point d'appui que son propre vertige... Si, co~ le croit Jean-

Pierre Boucher 19, des rapports fondamentaux existent entre fonnes littê­

raires et notions socio-culturelles, ne peut-on voir dans la mise a mort 

du Père, au de13 du simpliste d'une intervention aussi directe et abrupte 

de l'auteure, l' i11 ustration m~me du contraste navrant entre le monde do­

miné par l'horrme (premiêre partie "idéale") et le monde dêsolant de la 

felTD11e laissée à elle-meme mais dans des structures toujours patriarcales 

(trois;ême partie intimiste). Le passage de l'un a l'autre est en lui­

Jneme intéressant bien que maladroit d'un poiDt de vue romanesque: le pêre, 

a la fois idéal masculin et obstacle, se tuera, d'une certaine façon, par 

sa propre faute, a cause de sa propre Mgl; gence: 1\ ( ••• ) il embarrassa son 

fusil entre les branches d'un arbre: le coup partit et le blessa mortel­

lement" (p. 154). En sonme, le "Parfait" a 'corrmis deux erreurs: "pas­

sionné" de la chasse (il lui reste donc certains "instlncts" non réprim~s, 

car idêologiquement acceptables), il est coupable d'avoir délaissê sa sur­

veillance en s'absentant du jardin, et de n'avoir pu éviter une -maladresse 

19- Jean-Pi erre Boucher, Instantanés de la condi tian québécoi se, 
1977,197-198. 

\ 
\ 
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qui lui coOtera la vie •.. On pourrait voir dans l'instrument même de sa 

mort, le fusil, le symbole phallique se retournant .. contre l'holTVT1e: ce 

qui fait sa force (arme ou loi) rêussit ! le perdre. La mise! mort bru­

tale, presque guerriêre, du "chevalier", prend ici un double sens a la 

fois tragique et ironique. Mais la faillibilit~- du "Parfait ll demeure in­

tol~rable autant qu'elle s'imposait. L'expression du phantasme (abolition 

du rêgne patriarcal) reste liée a"u conditionnement social de Laure Conan 

et seule une mort aussi expéditive et fatale servait l'intention romanes­

que tout en empêchant une dégradation trop explici'te de l'idole: en ce 
,- -

1 sens, la dHiguration, qui suit la mort du pË!re et la disparition de 

l'Eros possible (Mina), abolit le mythe (de la ferTlTle, idéal de Beautê) et 

devient pr~texte a l'éloignement de cet autre Père en puissance, Maurice. 

Ang~l1ne, assumant! s'a place la faute 1ncarrié'e par Mina (Eros est pulsion 
, , 

de vie), laisse aller sa pulsion de mort: elle veut mourir, elle cherche 
, 

la paix ce,"bien suprême des coeurs morts" (p. 181), puisqu'en ce monde 

logocentrique, l'Eros n'est plus que milioritaire. D~livrêe 9u Père, de 

la symbiose qui la ren-dait pareille au Même, elle détruit jusqu'a cette 

ressemblance physique qui l'englobait dans une identification paralysante: 

sa blessure, symptôme de son ma"-que-a-@tre, brou; 11 e le symbole qu'elle 

incarnait et satisfait le remo-rds consécutif au désir de mort (les pêchés 

d' i ntenti on ne l sont-il s pas 1 es pi res offenses?). 
['". 
~ 

FoUIt la. 6enrne. .te. mot ne. va-~ cie. /,o-i.. 
E:t enc.olLe. moht6 d' e.U.e.. 

(Madeleine Oue11ette-Michalska) 

Angéline.,incarne ainsi une double culpabilit~: celle qui lui 

.. 
; 
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vi ent de Mi na, reprêsentante de l'~lement ~rotique et perturbateur selon" 

la tradition judéo-chretienne et l'héritage greco-latin, et celle qui lui 

vient du Pêre, symbole paradoxal de sa dépendance et objet de son desir 

(de pouvoir). Le "journal" offrira l'occasion d'exprimer la rêvolte de 

l' héro'ne devant 1 es conséquences horri bles de son choix (ou plutOt du 

choix de Laure Conan): sortie du Même, elle se regarde avec une certai ne 
~ 

horreur ("les souillures du péche" ou "accês ~ la conscience) et constate 

la ~énible difficulté de l'Hat de solitude. Cette solitude, moins qu'une 

résignation, est un choix de vie, malgré les apparences trompeuse~ d'un 

sacrifice. La morale chrétienne et le pétrissage psychologiqué empêchaient. 

la révolte d'Angéline de révéler ses objets; le "journal" sera donc une 
i 

longue méditation romantique, teint~e de manichéisme sur le sens de la vie, 

l'inconstance des affections humaines, le malheur de l'~me chrHienne én-

charnée a la chair, l'impossibilit~ du bonheur t~rrestre etc ..• , l'occa-
o 

si on aussi d'une' pseudo-ascèse mystique qui est en fa; t une vengeance 

contre le monde, un retrait et une négation de celui-ci afin de glorifier 

Iln àu-delA prometteur, une "vie aprês la v:te", 
, ' 

qui a surtout le mêri te de 
~ 

stassurer la Mnédiction de la critique. 

Mais c'est le propre tn~me de la passion d'~tre excitée par la 

volonté mfme de la nier. La rhétorique idêalisante, ~thique et mystique 

qui entoure l'expression de l'amour humain dans la premiêrè partie du , . 

rom,an--.subit un transfert vers l'Objet divin dans la 'troisiême, du moins 

selon la vi sion apparente. Ce qui court entre l~s lignes et sous les mots 

c'est po~rtant une passion bien humaine. Les figures de rhHorique amou­

reuse, qui nous viennent de la tradition courtoise, ne font que camoufler 

1 
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les réalités charnelle'S (toujours dêsir~es mais soigneuse.ment dissi-mul~'es 

par le mythe de la Dame inaccessible) de la m!me façon que le mythe du 

"chevalier" pennet de donner libre cours aux instinct's guerrièr~ et aux 

fureurs du sang. Dans AngéliRe de Montbrun, cette violencè trouve son 

expression et sa sublimation dans les nombreuses' allusions aux combats des 

valeurèux guerriers d'autrefois. L'"ars amandi'~ et l"'ars bellandi" ne 

sont-ils pas liés dans le vocabulaire et l'esprit? Dans la première partie, 

la passion trouve ainsi son exutoire dans le rappel du mythe c(Jurtoi~ et 

l'amour-passion, amour qui trouve.sa plus haute exaltation dans la Mort 

même. C'est d'ailleurs Mina qui nous révèle.les penchants d'Angêline pou~ 

les actions d'éclat chevaleresques: 

Oui, elle aime le courage --~ toutes Jes 
ferrmes d'a i 11 eu rs - et il y .... a'· longtel'l\ps que nous 
avons dêcidé que c'était ~ grande condescendance 
d'agréer les hOlTJlles de ceux qui n'ont jamai s res­
pirt~ l'odeur de la poudre et du sang. ( ... ),11 est 
vrai qu'elles (les ,Canadiennes d'autrefois),appre­
naient'parfois que leurs amis avaient été scalpés 
mais n'importe, ceux d'alors valaie'flt la peine d'~tre 
pleurés. (p. 108) 

Mina nous dit par la suite que l'ancêtre de M. et Mlle de Montbrun, le 

Chevalier de Lévis, aurait fait leur conqu!te ! tous deux et qu'il aurait 

ainsi déjoué le "machiavélisme" des Darvi1le ... Mina et son frère ne 

sont-ils pas les ~léments perturbateurs du roman? Mina apprendra à.Angê-

line que les'chevaliers 'A la Du Gueslin n'existent que dans l'imagination 

et elle constatera po'ur elle-m!me q~e les "annures enchantées" sont bien 

désagréables et fr~strantes pour la femme. Mais c'est surtout dans la 

partie "journal ll que se tradl.!ira l'amour-passion d'une Angéline bien 

/ 
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r~venue du mythe chevaleresque (la mor~ de M. de Montbrun ne pr~figure-t­

elle pas aussi la mort de l'ancien ordre. de l'Ancien Régime monarchiqut:?) , 

Puisque le mythe ne menait qu'! la désillusion et qu'il était par contre 
/' 

impensable de parler de sexualit~ humaine, c'est la nature qui servira p 

laure Conan, grande romantique, de rêceptacle pour tous ces désirs et 

pul s i ons réprimés, pour l es "regrets pass i onnês" et les "dévorantes tri s-. 
, 

tesses""; (p. 198). Nous sOl1l11es maintenant loin du calme ~tang de la pre-

miêre partie (s'exualité latente) car voila que se dêchatnent tous les 

1 êi êmenfs: 
1 

Il fait un ven-t fou. la mer est blanche d'êcume. 
J'aime A la voir troubler jusqu'au plus profond de 
ses abtmes. Et pourquoi! Est-ce parce que la mer 
est la plus belle des oeuvres de Dieu? N'est-ce pas 
plutôt parce qu'elle est l'image vivante de notre 
coeur? L'un et Vautre' ont la profondeur redoutable, 
la puissance terrible des orages, et si troubl~s 
qu'ils soient ••• Qu'est-ce, que la tempête arrache 
aux profondeurs de la mer?· Qu'est-ce que la passion 
rêvê le de notre coeur? La mer ga rde ses ri chesses, 
.et 1 e coeur ga rde ses trésors. Il ne fa i t pas dire 
la parole de la vie; il ne fait pas dire la parole 
de l'amour, et tous les efforts de la passion sont 
semblables! ceux de la tempête q~i n'arrache a 
l'abtme, que ces faibles dêbris, ces algues lêgêres 
que l'on aperçoit sur les sables et sur les rochers, 
mêlés avec un peu d'écume. (p. 218) 

Jusqu'a laJin du journal, l'eau et le vent en furie expriment, comme "les 

v~gues de la mer qui s'éloignent pour reven.ir bientOt ll (p. 235) cet amour 
.. \~ J 1 

pour Maurice qu'Angéline n'arrive pas â extirper de son coeur. La pensée 
, 

symbolique nlest 1amais une cr~at;on irresponsable, elle rêpond au con-
. 

traire a une néces,sité fondamentale tout en pennettant de passer le barrage 

autrement infr"anchissable de la censure. Alors que le jardin de Va1riant 

.' 

, , ' 

! 
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reprêsentait l'es'~ace restreint, le "dedans", la ,rmaison Hroite", la mer 

introduit le "dehors", cet~e gr~ve abandonnée a tous les vents qui' peut 

mener on ne sait 00... "la voix de la mer domine toutes les autre's" 

(p. 202) car les besoins du corps ne se taisent-jamais tout a fait.' 'Dans 

cet êlan des sens, qui prend sa source et se fortifie dans sa n~gation 

m~me, ne la voit-on pas appeler d~sespér~ment cel_ui qu'elle a êconduit et 

ceci, de pl us en pl us souvent a mesure que le journal progresse (son 

amour persiste, trois ans 'après la rupture). Alors que le Père est de 
, 

plus en plus associé a l'enfance heureuse et insouciante, a ce temps my-

thique de l'indifférenciation: "aux jours bênis de mon enfance alors que 

sur les genoux de mon père je regardais ces belles gravures .(. .. )" (p. 223), 

le souvenir de Maurice ravive ce "charme de sentir" que la voix du fiancê 

avait particulièrement·1e don de provoquer chez elle: "C'est fini! je 

n'entendrai plus sa voix! Sa voix si douce, si pênH,rante, si expressive!" 

(p. 224) et "Quand j'en devra..is mourir - je veux i laimer" (p. 204). 

Corrrnent expliquer la persistance de l'amour_pour un personnage dont 'le' 

roman, si on suit la thèse d'un amour incestueux, n'avait plus besoin? 

Comment interprHer cette obsession de la "voix-sêduction" cqui d~ja da.ns· , 

la ptemiêre partie troùble Angêline (liTa voix 1a ravit" écrit'Mina a son 

frêre. p. 98), et qui p1~s tard vainc sa prostration ("je me ranimais a. ce 
... 

chant, si tendre, si p~nHrant", p. 199) autremel')t que cOl1l1le une issue r 

offerte au 'désir? COITiTle une manifestation de -cette parole parallê1e do'1-

nant place a l "'inter-dit"? L'extrême émotion de la ,hair ne s'est-elle 
, 

pas encore ici, a ~'instar du transfert vers la nature, fraYé un pênible 

chemin jusqu'a. la. surface des mots? 

, t 
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Parce que ce d~sir est un d~sir inquiet~ tounnentê, 
culpabilisê, parce qu'il n'ose pas se nommer d~sir, 
il voile le registre de l~ gênitalitê, le dêplace 
a. un niveau plus discret, plus confortable. C'est 
la Voi x qui devi ent lien sexue l et organe de sêduc­
tion. C'est elle qui orchestre la ronde des corps; 
qui polarise les jeux ~rotiques. Dans les textes " 
de laure Conan, la voix exerce une êtonnante fascina­
tion, attire a. la façon d'un aimant, êmeut facilement 
jusqu'aux larmes. 20 , 

! 

1 

Le te te même, dans sa forme hachurée, toute en exclamations et interroga-

tions réflexions plus orthodoxes. trahit le malaise du 

corps, l a gêne d le dêsir et la peur d'être "transparente". "C'est 

presque toujours a cOté que se dit l'essentiel" 21 et la grande origina­

l'it~ de ce roman tiendra toujours aux remous passionnants que l'on devine 
~ 

et ressent sous une facture paisible et innocente. Nous n'avons qu'a 

relire les pages du journal pour les 15 et 17 aoOt {pp. 197-200} pour 

saisir tout le déchirement du "je" d~Angéline:, IIJ'ai honte de moi-même 

( ... ). Tout m'émeut et me trouble ( .•• ) je ne sais plus prier ( .•• ) 

J'ai peur de moi-même ( ... ) 0 Seigneur Jésus ( ... ) ce n'est pas vous que 

je veux ( .... ) au plus profond de mon âme, d'étranges, de sauvages tris~ 
, 

tesses répondaient aux rugissements des vagues ( ... ) 0 Marie! tendez 

votre douce mai n a ceux que '1 'abfm.e vèut tn91 out; r ( ••. ) Sa voix (celle 

de Mauri ce) exerçai t sur ma; une d~l i ci eu~e, une merveilleuse pu; ssance 

( ... ) Maintenant,'jamais plus je n'entendrai ce chant ravissant qui 

20-

21-

Francine Belle-Isle, "La voix-sêduction, "a, propos de laure 
Conan".' Etudes litt~r.aires, vol. XI, 3 (d!cembre 1978): 460. 

Ibid., 459. 
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faisait oublier la terre - ce chant céleste qui consolait ,en ~a1sant_pleu­

rer. Il Et Angé li ne oe narrer sa "résurrecti on" que 1 e seul chant de Mauri ce 
, 

a ,initiée: tout se passe comne dans un r~ve,. elle sent leurs ~mes "inex-

pr:imablement unies", par cette douleur qui lui fait- prendre en -horreur jus­

qu'a "la lum\êre du soleil". Dêja, Angt:!line Se cache, se voile au monde 

et elle ne cê(jera au "dê'Sir" de Maurice qu'encouragêe par ses tendres "pa .... 
\ ~ 

ro1es"; la culpabilité a fait ses ravages avant même la défiguration: -

"0 ma pauvre enfant! 0 ma chêre aimée! gémi t-il ~n apercevant mon visage ll
., 

En effet, selon le récit condensé de la deuxiême p~rtie, la défiguration 

ne se produit qu'après l'entrêe de Mina aux Ursulines et Mina est prt:!sent-e 

durant cette scêne que nous venons de rapporter. 

Plusieurs cra1ques (Henri d'Arles, Roger Le Moine, Suzanne Paradis, 

Jean-Cléo Godin) ont voulu voir dans cette f~meuse défiguration la styli-

sation du drame de la femme laide a laquelle l'amour est refusé. 

, - .... 

Ile drame personnel de Laure Conan ressemble étran.! ' 
g~ment a ceJui de ses personnages. Neus en avonS de -
ml/lltip1es témoignages, depuis l'abbé Casgrain jusqu'a 
Marie-Claire Daveluy: sanS- avoir subi d'accident, / 
laure Conan ~tait laide et elle en souff.rit beaucoup. 
Comme Véronique Ot:!siletlx, comme Angéline de Montbrun, 
elle v~cu~ seule et triste, retirée "du monde. 22 

Cependant, il semble que ces jugements aient êté fonnulês soit par des 7-

gens qui ont connu Fêli cité Angers a un Me avancé, soit par des hommès 

22- Jean-Clêo'Sodin, "L'amour et la fiancée dans Angéline da 
Montbrun", lettres et écritures, vol. l, 3 (mars 1.96 ): 18. 

". 
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qui, encore une fois, ne pardonnaient pas A une femme d'@tre "différente ll 

ctest-~-dire de ne pas correspondre,aux canons males de la féminité. 

Nous retenons corrme beaucoup plus honn~te et plausible le témoignage de 
. 

la grande amie de ]a romanciêre (témoignage corroboré par les deux photo-

graphies que nous avons -d'elle): 

Félici té était distante, sauf pour de rares pri­
vil~giés. Sans être une beauté c1assei'que et sans se 
pomponner a-toute heure du jour', Félicité n'en était 
pas mo~ns une femme attrayante avec ses cheveux mor­
dorés, son teint clair et ses yeux bleux; une taille 
de cariatide. ajoutait a la maJesté naturelle de sa 
personne. C'est une E1rreur et CIne injustice d'é-
cri re qu' e 11 e fut toujours II comp l ~temen t dénuée de 
charme" (Henri d'Arles). Ce n'est pas vrai, elle 
avait un teint enviable, m~me a soixante et dix ans. 23 

Ainsi, si la rupture n'est pas ce renoncement sublime et mystique que la 

pers; s tance de la ~ ass ; on rend tout a f"a it ; mprf'b le; si 1. d~fi gur. ti M 

n'est pa~.le transfer.t d'un complexe de l'auteure, qui n'aurait pas été 

aussi repoussante qu'on l'a cru, ces deux éléments ne sont-ils pas alors 

purs arti fi ces romanesques qui. tout en suggérant une culpabil i té, per-

mettèrent au sujet d'exercer une vengeance et de voiler une révolte? 

(La IIréparatfen" d'Angêline en' IImoi" autonome ne pouvait se faire qu'aux 

dépens de l'objet, le père et finalement de tout honme malgré l'intensité 

et la qualité authentiques de l'amour d'Angêline pour Maurice, d'où 

l'affreux déchirement). Angéline sait qu'elle n'aurait qu'un signe ~ 

fa,;reetque "sans doute, il viendrait" (p. 201); malgr~ Mina qui b1!me 

Son attitude; malgr~ la jalousie qui la ronge ("Pendant ce temps, '1 est 

23- Renêe .des Onnes, "laure Conan: un bouquet de souven; rs", dans 
la revue de l'université LavaL vol. VI, 5 (ja!lvier 1952): 
385 

1 

/ 
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1 

peut~être três occu~~ d'une autre. Ma tante m'~crit qu'il est en voie de 

se distraire. Ces paroles m'ont rendue parfaitement mis~rable" p. 211); 

in~lgr~ cet "ennui" d~sesp~rant qui fait maintenant le fond de sa vie, 

Ang~line s'obstine dans une soloitude ~gofste et cruelle. Son refus de 

voir ce pauvre Maurice qui t dans sa dern1êre lettre, la supplie de pardon-

ner un IItort involontaire", ressemble plus à une vengepnce qu'a un sacri­

fice. "Cher ami, je'n'en eus jamais contre vous" (p. 239) lui r~pond-elle; 
"' 

n'en avait-elle pas plutôt 'contre un "filsll qui- s'appr~tait a embo'fter le 

pas. au père, sans ~gard pour l'authenticit~ de ses sentiments? Maurice. 

qui n'a pu l'aimer "corrrne devant", c'est-~-dire comme une ferrrne r~elle 

"qui ~ besoin d'être aim~e" et non coome un ~d~al, un symbole éthér~, 

n'aura pas de seconde chance aux yeux de celle qui a d~couvert l'envers de 

son pouvoi r. 

La fi 11 e soumi se des premi êres pages du rée; t, 
'qui assistait silencieuse a l'échange que l'on fai­
sait d'elle sans qu'elle n'y participe, car aprês 
tout, el-le passait du Pêre au fiancé, ou plutOt, 
elle se voyait passer; cette douce et belle jeune 
fille que l'un demandai t et que l'autre consentait 
a donner deviendra plus tard, aprês avoir ~liminê 
d'un coup de fusil le père, celle qui possêâe et 
qui donne. Et Maurice? Fiancé castré, il deviendra 
le Fils qui reçoit l'héritage. Ang~line a refu'sé 
d'être donn~e et possédée dans la premiêre partie du' 
réci t. E11 e soustrait l es deux héros dans l a secon­
de. Et enfin, héro'ne, elle possêde et donne. 24 

-(C'est nous qui soulignons) 

24- Madeleine Gagnon-Mahony, loc. cit., 66. 
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LOJr..6qu'on nCLi:t .ta. dou.l.e.uJI.., c.' ut qu'on 
ne. veu;t pl.u.6 aAJn eA. C e1u,.,L quA. ahn e 
de.vlLa ItUh e.rr..ti.JL é.:teJtne.te.eme.rU: le. v.ide. 
quA. .e. r e.nv.vwnne.,e:t gaJtdeA .ha. blu.hW!.e. 
ouveJt..te. Qu.e V..i.e.u me c.o~ eJt.ve. c.e..t:te 
dou.leWt qLÙ m rut -utcU.ciblemen:t. chè4e ... 

(Novalis, Journal intime) .. 

Le conten1tement nard ssi que qu '~prouve Ang~ li ne a tourner et re-

tourner le fer dans la plaie de la IIdélicieuse meurtrissure": IIPauvre, 

folle que je suis! J'ai relu ses lettres, et tout cela sur mon Ame c'est 

la flarrme vive sur l'herbe desséchée ll (p. 210), renvoie, selon nous, a une 
. 

reconnaissance de sa IIpuissance" face au groupe "hoITllles" et aux liens qui 

les unissent entre eux. Ce qu'Eros ne pouvait obtenir (êchec de Mina et 

la propre dê~illus;on d'Angêline), Thanatos l'accomplira: le refus d~-

guis~ de l'homme, dêclench~ par l'instinct de mort, explique le bris, 

brutal des "miroirs ll réfléchissants. 

Les ferrmes ont pendant des si~cles servi aux 
honmes de miroirs, elles possédaient le pouvoir' 
magi que et dê l î ci eux de r~fl ~chi r une image de 
"honme deux fois pfus grande que nature ( .•. ) 
l'apparition dans le miroir est de suprême impor-. 
tance parce que c'est elle ,qui recharge Ta vita­
lité, stimule le système nerveux. Supprimez-la 
et l'horrrne peut mourir, conme l'intoxiquê privé, 
de cocafne. 25 ' 

-
On pouvait,'\en effet, s'interroger sérieusement sur l a si tuation d'une , 

1 

\ 

Ang~line embellie et presque divinisée par IIl es rayons brOlants du soleil'\ 

(p. ,nO), corrme si elle n'était, tant que le père vivait, qu'un reflet 

25- Virginia Woolf, op. cit., 48-49. 
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, 
doré de l'astre central (le Père). IIIl est clair que si re jeune hOrTlTle 

semble adorer la fille, c'est ~ son père qUo'il fait ia cour!1l 26 et qu'il 

aspire' plus a devenir le fils de celui-ci que l'époux de celle-lA. Le 

br~sque refrojdissement de la passion de Maurice cofncide d'ailleurs avec 
, 

la mûrt du pêre, au moment 00, par le dêfigurement, le miroir e'st juste-

ment dHruit (la fille perd sa ressemblance physique, d'avec le père). 

lits doubles accidents du père et de la fille sont donc .. venu rompre le 

ch.anne de l'alliance phallocratique (pèf'è-fianté) qui soutenait la felTll1e 

r~vée, la femme phantasme et lui enlevait toute participation au "temps". 
";0' 

le drame d'Angéline c'est de n'avoir d'al/tre vie que "présente ll
, figée 

par un pouvoir ext~rieur. Dans l'optique de l'auteure, l'hér.ofne a peut­

être toujours Hé "défigurée" et l'accident né servait que de levier a 

une prise de conscience de la réalité, c'est-3-dire d'un mal plus tra­

gique encore qu~ la découverte de l'altérité: l 'impossibilité ~d'être 

femme A part 'entière. En tentant de traduire ses propres structures men­

tale~, perverties par l'hégémonie d'un pouvoir exogêne, Jaure Conan ren-

dai t compte, par l a forme même de son réci t, des structures sociales, 

psychologiques et politiques servant de cadre au déploiement de son écri-

ture: la fenme heureuse ne peut ~xister que dans le rêve, dans l'a­

conscience (première partie), la disparition du Père permet l'accès a la 

cons ci e nce mai s condamne 1 a ferrrne a 1 a sol itude " a l a ré a li té b ruta 1 e 

d'ùn "moi" singularisé (récit du milieu) et l'amour se révèle impossible 

26- - Franci ne Be'lle-Is le. loc. ci t., 465. 
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avec un ~tr:,e aim~ qui ne peut plus d~sormais rétablir cette a-conscience 

ant~rieure: "Non, le rêve enchant~ ne saurait se reprendre" (p. 240, 

troisième partie). 
~ 1.jIt.,\ 

C) 

Dans ces conditions, quelle. sorte de vie reste-t-il a vi vre? 

La nostalgie d'un pass~ mythis~ (symbolis~ par le chant dê Maurice et le 

portrait du pè..re) et le remords d'avoir voulu être "autre", un moi 

conscient et connaissant, allaient conduire Angéline ~ ~puiser cette 

pulsion de mort qui lui pennettait de rester fid~le a la fois a elle-même 

(choix de la solitude et du pouvoir) et a l'amour-passion (qui d~truit 

et exalte le sujet par la permanence de l'obstacle, en l'occurence ici 

la condamnation de Maurice a l'impuissance). Sous le couvert du sacri­

fice, dont le but est de mettre fin ~ la division déchï-rârlte corps-

esprit, Angé1ine op~re une d~viation d'objet qui puisse être socialement 

accept~e. En désexualisant la libido pulsionnelle au profit d'un Dieu 

abstrai t et absolu, l' h~l:'6Tnetrouve 1 ' antidote. au seul dénouement logique 

auquel la menait sa'négativité, c'est-a-dire le suicide. Cette vierge 

souffrante, cette "mater dolorosa" qui tourne les yeux vers le ciel en 

désespoir de cause est le plus bel exemple de dénonçiation subtile de i'i-

dolHrie perverse s,ubie par la fenme: elle ne sera ni moniale, ni ventre 

consacr~e, ni mère fossilée, elle sera "rien" pour les autres, mais "tout," 
-

pour elle-m~me. Toutes les Véronique Désileux seront ainsi vengé"es par 

une révolte, une violence qui s'est certes tournée contre elle-même mais 
, . 1 

1 

qui a ,laissé des signes de feu e,t des trace's de désir: 
i 

Combien qui v~gêtent' sans sympathies, sans af­
fection, sans souvenirs! Parmi 'ceux-la, il y en a 

. , 
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qui auraient a;m~ avec ravissement, mais les cir­
constances leur ont été contraires. Il leur a fallu 
vi vre avec des natures vulgai res, médiocres, égale­
ment incapables d'inspirer et de ressentir l'amour 
( ... ) j'ai vécu d'une vie idéale, intense ( ... ) 
je l'expie p,r d'êpouvantables tristesses, par 
d'inexprimab~es douleurs. (p. 212) 

Le désir de vengeance et de domination du sujet a peine a s'avouer; ne 

pouvant s'écrire limpidemenf,olinêairement, la r~volte de Laure Conan choi­

sit le mythe pour déjouer toute soumission, toute abnégati(.:m, car qu'a 

Angé1ine a abnéger s'i ce n'est au fond que ses propres aspirations au 

bonheur'l Il n'était peut-etre pas si diffi ci le de renoncer ~ ce Maurice, >. • 

plutôt caricature d'amoureux un pey ridicule ("( ... ) que je ne rougisse 

jamais de vous avoir aimé!" lui écrit-elle, p", 241) qu:horrme capable,de 

sâtisfaire cette "soif irrrnense d'aimer". 

La colère, a cette époque, avait donc tellement 
besoin d'être déguisée, masquée, défiguh~e? ',', 
L'instinct de Mort, le désir du meurtre, le pouvoir'''' 
de domination voilés? Cachés derrière le langage, 
que la morale religieuse et historique, seule, per-· 
mettai t? ( ... ) Ne faut-il tout de même pas avoi r 
été étouffés, dominés, castrés pour que l' écri ture 
ne se soit pas révélée aux yeux de ses nombreuses 
l ~tures? 27 

'Cette dialectique "voilée" entre rêve et réalité, Bien et Mal, 
'" 

corps et esprit, sera ,rendue dans le roman par les oppositions entre si-
~--

~-

gnes d'eau èt signes de terre d'une part et signes d'air d'autre part . 
. 

La terre contient la boue (le péché), la tombe, et détourne les regards 

, 27- Madeleine Gagnon-Mahony, loc. cit., 67. 

\ 
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du ciel, elle est aussi le r~ceptac1e du sol saèr~ (la patrie), le cadre 

du paradis terrestre ~Va1riant) et le refuge d'un espace divin {le couvent 

des Ursulines}. Mais la boue provient d'un mélange terre-eau, ce qui sug­

gère l'action d'un êlêment trouble: les fluides, symboles psychanalyti­

ques de la sensualité. Or, dans Angêline de Montbrun, la liquiditê abonde: 
" , 

larmes, sang, mer, vagues, ondes, étang, pluie, fleuve, rivières, ruisseaux, 

torrents, ~ève, etc ... (peu de neige, l'eau est ici constamment en... mouve­

ment). Par contre les signes d'air (vol, vent. ciel) qui renvoient ~ une 

spiritualité, ~ une dispersion, a une évasion, introduisent justement la 

grande ambiguTtê du roman traduite par le IIfeu", feu que le vent allume de 
------------- ~---

m~me-qu' i' pousse 1 a tempête. Ai nsi " air qui transporte vers l es espaces 

célestes a aussi la propriêtê d'exacerber les forces du désir. L'entre-

m~lement de ces signes ne suggêre-t-il pas l'écartèlement même d'Angéline . ... 
partagée entre l'attiranc~ du néant (se,- perdre dans "l'H~rnité sans ri­

vage") et l'aspiration a l'lIêtre", a la liberté? Entre la belle cage do­

~e (Va1riant, première partie) et "le tombeau ouvert suf"Îe ciel" (Val­

riant, ~euxiêtœ.,.et troisiême parties) n' a-t-elle pas raté son envol, re­

tenue par les cha'tnes' de la culpabilité? L'image de l'oiseau captif nous 
• 

semble justement suggérer l'emprisonnement de l'@tre féminin a "irytêrieur 

d'un mythe dont les deux faces (femme idéalisée et fe/Tl11e niée) comprimaient 

la felJ1Tle réelle jusqu'a l'étouffement. 

Mon, serin s'ennuie; il bat de l'aile contre les 
vitres. Pauvre petit! se sentir des ailes et ne 
pouvoir les d~ployer! Qui ne connatt cette souf­
france? Q1..li ne s-'est heurtê à ~ces bornes doulou­
reuses? Qui ne connan le tourment de l'impuissante 
aspiration? (P. 188) 
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Tant que l'MroTne vivait dans l'Identique, tant qu'elle vivait en son 

p~re "un peu corrme les saints, vivent en Dieu" (p. 96), tant qu'elle accep­

tait Maurice ~ la façon d'un autre "pêre" ("Aimez-moi.!:.!!. Dieu ( ... ) afin 

que votre coeur ne se refroidisse jamais", le supplie-t-elle), Ang~line 

n'avait pas conscience de l'altérit~, c'est-~-dire qu'elle ne se dingin-

guai t pas singuliêrement par rapport au monde des hommes qui ne la per­

çoivent qu'a travers la métonymie paternelle. Projetée hors de l'ordre 

symbolique totalisant, lui apparaissent maintenant les barreaux de la 

cage dans laquelle le "logos" (la parole patriarcale) l'avait enfennêe. 

N'aimait-il en moi .,que ma beaut~? Ah! ce cruel 
étonnement de l'ame. Cela m'est resté au fond du 
coeur comme 'une souffrance aigu~, intolérable. 
Qu'est-ce que le temps, qu'est-ce que la raison peut 
fai re pour moi? Je sui sune ferrme qui a besoi n 

~aimée (p. 190) ( .•. ) Etre aimée coome devant 
ou malheureuse ~ ja'mais. (p. 201) 

Comme toute écriture féminine' authentique, l'écriture de Laure, 

sous les masques habiles du dépouillement et du sacrifice, a réussi a. faire 

parler le corps, â faire passer le d~sir. La forme romanesque, plus mal~a<-

ble que d'autres genres. se pr~tai t ~ une êcri ture plus sauvage, plus 

imp,révisible, plus "libre" et ce malgré les lieux communs, les inévita­

bles apartés patriotiques et historiques et la récupération du destin 

d'Angéline. Ce dernier élément est sOrement le plus désagréable mais 

aussi le pl.us impérativement corrmandé. Il est évident que la romanciêre 

tire les ficelles de tous ses personnages, horrmes et felTll1es"et que si elle 

é·1imine l'home, elle se devait par contre de conduire son hêroffle, ,malgré 

sa volonté même, vers le domaine du Père céleste. Elle n'avait aucun 
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choiK, la réponse étant bien sOr donnée d'avance:) le refus de l'hYmen 

ntétait acceptable que dans le contexte du don co senti ~ cet Epoux subli­

me. Mais Angéline sublime-t-elle jamais vraiment l'amour humain pour un 

Maftre plus exigeant? L'intervention strat~gique du missionnaire (porte­

parole du pêre) rappelle l'~gocentrisme et la domination du Pêre qui s' in-

sinuent ,dans la conscience même de la femme. La religion du "montbrunage" 

exigeait ses vierges èt ses martyres. Mais il reste que la vertu~que . 

poursuit Angéline s'obtient aux dêpens de ses proches et que Maurice fait 

beaucol\P plus figure de victime que d'oppresseur: ce n'est qu'après avoir 

déci dé de taï re son nom et après avoi r détruit son portrai t et seS lettres 

qu'elle peut lui pardonner lien esprit". Ce qu'elle a détruit ou fui 
\' 

n'est-ce pas les signes m~mes du Pêre (nom, écriture, ~a~olel) pour ne gar-

der ,que le regret d'lm possible amoureux dépersonnalisê? Ne cherchait-elle 

pas ~ punir l'holTllle, Maurice, 'dans sa masculinit~ lorsqu'elle s'exclamait 

crue 11 ement: 

Son bonheur! Non, il ne saurait ~tre heureux. 
Il est libre comme un forçat qui tra1nerait partout 
les débris de sa cha1ne. L'ombre du pass~ se lê-. 
vera sur toutes ses joies, ou plutOt, il ne saurait 
en avO"ir qui méritent ce nom. ( .... ) Non, c'est la 
robe sanglante de D~janire, qui s'attache a la chair 
et qui brOle (p. 205) 

Orgueil d'Angéline qut ne peut oublier l'affront de n'avoir étê considér~e 

que sous l'aspect de son enveloppe charnelle. Et ,puisque Maurice s'en 

tenait aux seules ~llallusion ~ la Bêatrice de Dante, p. 196, \ 

renvoie a ce discours mYthique dans lequel la Femme est une repr~sentation 

sacrée et ,idéale), il n'aura d'elle que sa maison. En la lui léguant a 



>'- ! 
~ ~ ... (,f ~'-'L ... ~J.I...!t:1I<.~..IW4'~~r+"-"''it'~ .. "aol(W~~~''''l'~' 

(~ 

. 
\ . 

- 135 

sa mort, Ang~line s'assure la perpêtuat;on de sa propre m~mo;re et la cer-

titude que son souvenir viendra hante.\':' l'infid~le: "Les souvenirs ne se 

l~veront-; l s pas de toutes parts, tri stes et tendres,' devant lui? La 

voix du pass~ ne se fera-t-elle pas entendre dans ce morne si lence?" 

(p. 176). Vertu, abnêgation, glnerosit~ d'Ang~line? An~ant;ssement dans 
/ - , 

une -relation mystique avec Dieu? ou rage impuissante qui frappe où elle 
'1 

p~ut avant de se retrouver, a contre-coeur et a contre-volo'nt~, dans un 

mouvement de r~cupération providentie~ ~ 

Et sans doute, n'est-il pas difficile de déceler 
cette présence de Thana tos, sil' on cro; t pouvoi r 
en trouver des signes dans des comportements fort 
différents, si l'on accep;te que la mort soit méta­
phorique.' On lit alors la pulsion de mort, non seu­
l ement' sur l' agress i vitê, mai s sur l' ascêse, la sou­
mi ss; on, . l'abandon, la déchêance. 28 

Ni Tht:;rèse d'Avila, ni H~lo'se, Angêline est po~ss~e hors du cercle vi­

deux de la révolte et de la souffranc~ impossibles a lier,(la souffrance 
. \ 

chrétienne. est passjve, et mêne',a l'abdication).- Puisque la fenrne n'est 

pas acceptée dans sa diff~rence,.'c'est-a-dire acceptêe dans l't:;laboration 

des rapports ~ l'autre et dans l'~nonciat;on des rapports au monde, elle 

rie pe ut que retourner au ~me. . Puisque l'horiz~ntalité la rêduit a nl~t.:e. 
f 

que le support biologique de l'idéologie, son évasion ne pourra ~tre que 

verticale, par la seule brêche qui lui permétte d'etre une Il!me" même si 

ce statut drame, nonrn~e au f~mfn;n, consacre la plus forte soumission de 

28- Marcelle Brisson, op. cft. t 133. 
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la femme ~ l'Homme: (la ressemblance au père qui revient A Angêline, 

p. 206, en témoigne) 

C'est parce que les mâles sont dieux que les 
dieux sont males et non l'inverse. 29 

Epouse du Seigneur, voi1a donc le seul moyen laissê ~ la femme sans hommes 

pour acquêrir de la dignité. Selon la tradition évangeliqu~ et hagiogra­

phique, il lui faut devenir êpouse du Christ par le martyre, la consêcra-

tion religieuse Ou une vie sainte, afin d'échapper au sort misérable 

d'Eve et de participerQ~ la grandeur d'Adam. Puisque l'existence ontolo­

gique de la" femme est inconcevable, Angéline en viendra a hafr son moi: 

110 l'égoTsme! la personnalité!1I (p. 224); la quête de "identitê, en eff-et, 

comportait une IIcentralisation li de l'être, c'est-a-dire un mouvement de 

retour vers un II SOl Il qui :se place~ dêsonnais au centre du monde COnlne l'at-.-

teste le IIje" du journal. 'Mais un centre ne peût se constituer que par 

rapport ~ une périphérie et dans le cas d'An9~line cette pêriphêrie 

n'existe pas car elle ne peut êtablir aucune relation, en tant que sujet. 

aveé le-monde du rêel; il y a un écran, un"filtre, une ombre entre elle 

et la réalite. Le monde n'existe que dans sa conscience: les bruits, 

les sons, les parfums, les couleurs, la lumiêre éveillent des états d'ame 

intimes, jamais ils ne portent le sujet a une prise sur le r~el, a un 

retour vers les objets qui les êmettent. Mais corrment celle qui était 

"rien:' .aurait-elle pu ~tablir un êtat de juste hannonie avec la rêalptê? 
1 

29- dans Elizabeth J. Lacelle, ed., 
au Canada fran ais ·ùn fait'socio-

. 
• 
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car de II-r ,i en" e 11 e passe ! Il tOl,lt Il , elle ~evient sUjet absolu, mais ce tout 
, 

repose sur' le vide, sur l'absence ... Sans le Père, la terre n'est qu'une' 

"coqui lle creÔse" dans laque 11 e la c'onsci ence l i b~r~e ne trouve aucune 

assise. Autrem~nt dit, le "temps" est refus~ a la ferrme: indicatrice 

d'origine, elle es't'i!-ssimilêe a 1,'Hat paradisiaque, ç'est-a-dire a l'ab­

sence de cette anxiété liée a la conscience pathologique du moi oû"elle , 
est symbole d'espérance d'une "vie après la vi,e". L'holTJl1e produit le 

mouvement, le conc.ept, la parole (par conséquent le temps) et se r~serve 

la ferrme conme gage de transcendance (c'est Elle, Marie, qui le sauve, 

qui le délivre d'Eve). 

A toi COnlTle ! J.TIoi, on a pa rl é le 1 angage. de 
l'êternit~, on nous a assuré qu'il ne pouvait y 
avoir rien de n9uveau,sous le soleil, on a pres­
crit un destin inmuable. On nous a interdit d'es­
p~rer, sinon dans un autre monde. On nous a enfer­
m~,es dans un temps infini, conme si le présent ne 
sLlr:gi ssai t pas' d' un passé, corrme s' il ne pouva; t 
ouvrir sur un futur, 'qu'au-de1! de notre mort. 30 

Angéline, coupée de l'extériorité, ne r~ve pluS que "d'une spirituali.sa­

tion de sa chair, d'une rerrcontre entre la mer et le cilE!l ! la ligne de 
---------

,,-----~ l ,'hor; zon Il 31 Ce mouvement d' é l évati on qU,' André Brochu nOlTl11e "évas i on 

verticale" est'bien moins un "( ... ) émerveillement (qui) conduit tout 

30- Marcelle Brisson, op. cit .• 101 

31- f André Brochu. ilLe cercle et l'~vasiDn verticale dans Anséline" 
de Montbrun de laure Çonan" ~ Etudes francaises, l (février 
1965 ) ,- -99. 1 
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naturellement! la pensll!e de Dieu ll 32 qu'une subtile récupll!ration patriar.' 

cale. Ce n'est pas Dieu qu'Angêline dêsire, .c;'est l'homme dll!ifié. le 

Père, le principe m~me de son existence. Puisqu'elle ne peut exister dans 

un présent qui lui appartienneien propre, elle se condamne"3 la non-vie 

dans l'attente d"une éternité merveilleuse, dans l'espérance d'une mort 

prochaine qui la dêlivrera de son a-signifiance ("le poids de la vieil). 
fi 

La sph~re s'élargit jusqu',! la limite de l'infini, limite où elle se fon-

dra dans la présence du Père auquel elle n'a pu et ne pouvait êchapper. 

Mutilée et brisée par son aventure "singulière", coupable d'un désir de 
, ' 

puissance auquel s'alliait un dês;r de mort. pieds et poings liés dans une 

,réalité,qui la nie. Angéline se suicide mentalement et retourne! l'êtat 
, -----

d'indifférenciation. En effet, le câtholiG-tsme-qu;-profes/se Angêline 
l 1 

doit apporter repos et certitude selon 'une mêcaniq~e prêc,se: c'est un 

quiétif qui bloque les interrogations dangereuses sur le destin humain. 

Le Pêre alors, tel que ~eprêsentê par Charl,es de Montbrun. est un impêra­

tif in5cri t au coeur m~me de la conscience; i 1 ~ l'étendue. la profon­

deur- et la hauteur, toute la sphère et toute la pêriphêrie. Hors de lui, 

la fentne_ n'est plus qu'un "trou". une béance qui ne fa; t le po; ds que 

lorsque remplie de sa Parole signïfiante. 

32-

( •• ~) M. de Montbrun recrêe en (Angêline) sa propre 
image. Narcisse, il se mire en elle; en elle il 
s'adore. Elle est sa création, il est son dieu ( ••• ) 

André" Brochu, loc. cit., 99" 
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le Umontbrunage ll est en effet un~ religion ( ... ) 
pour'Angéline, corrme pour laure Conan, l'inierven-· 
tion de Dieu se ,fait, non pas par des touches rares 
et imprêcises, mais de façon certaine et prêcise 
par l'intermêdiaire de M. de Montbrun. Sa parole 
est d'évangile, sa volontê doit être suivie ( •.. ) 
l'influence-.dêcisive êmane entiêrement du pêre 
et de son enseignement. 33 

Valriant, qui n'a jamais cessê d'être un centre "cosmique", le 'centre sacré 

de l'espace profane patriarcal, devient le "tombeau" de la conscience, le 

synonyme de l'ultime défaite,de la vie: "Misêre profonde! il me faut la 

pens~e de la mort pouY' supporter la vie" (p. 211). Cette espêrance de la 

mort est tout' ce qui restera à une Laure Conan, à une ferrme soustrai te du 

présent' 00 s 'inscri t l'agi r social, à un être a-temporel projetê vers les 

pOles mythi q ues ~e· l 'ori gine ou du futur post-mortem. 

Ce que nous appelons mort n'est qu'un changement 
de vie. Nous traversons des têmps si tristes qu'on 
est tenU~ d'envi er ceux qui s'en vont. 34 

Un tel contexte idéologique et moral explique cet ostracisme qui 

frapp.ait le roman psychologique a 'l'êpoque de Laure Conan. Angêline de 

Montbrun, phênomêne isolê, n'en est que plus unique, plus êtonnant et plus 

attachant. Fêlicit~ Angers ne pouvait'aller beaucoup plus loin dans l'ex­

pression de la misère féminine et surtout, son subterfuge avait épuisé, en 

33- Marie-louise Wittenburg, "la porte êtroite et An~êline de Montbrun: 
~,,!e comparaison", Présence francophone, 4 (pnntemps 1972), 
129 à 132. 

34- Lettre manuscri te de laure Conan a Mme Alexandre Desmeu1es 
(Blanch'e), le 25 mars 1918. 
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un seul trait, les possibilitês de retournement d'un mythe tenace et sacro­

sairrt: la ferrme n'e trouve dignit~ et bonheur que sous l'~gide du patriar-
, 

che, l'humain et/ou le divin. Cepend~nt, la prudente retraite qu'effectue 

Laure Conan vers le roman historique et l'hagiographie ne la fera pas tom­

ber dans le piège qui avait perdu les autres ~crivains: engag~e a fond 

dans la littérature patriotique, elle ne cesse pour cela de traiter ses su-

jets sous l'angle de la psychologie des personnages et ~oigne particulière-

ment la consistance de ses figures féminines. Gisêle Méliand, Elizabeth 
Iv, ' 

Moye~, Marcelle Rochefeuille et Faustine sont les cousines d'Angéline 

quoique la romancière, n'ait pu retrouver les accents de celle-ci dans ses 

oeuvres ultêr~ures. En se faisant le transmetteur du message trans-histo­

rique véhiculé, pour le chrétien, par tout événement historique. même le 
, 

plus banal (l'intervention divine). Laure Conan rachète l'inuti}'ité de sa , 
1 

propre vie (aux yeux de ses contemporains) et venge un destin qui la re1~-

guait hors de cette histoire. En inaugurant un roman propreme~t féminin, 

dans le sens 00 celui-ci prend comme matière la vie intérieure et non plus 

l~s seuls pêripéties historiques ou légendaires. Laure Conan, a l'instar 

de Marguerite de Navarre, de Mlle de Scrudery et de Mme de la Fayette, t~-

moigne a la fois de la richesse de l'imaginaire des fenmes et de l'imbro-
" 

glio idéologique dans lequel elles se débattaient. laure Conan n'écrivait 

pas pour exposer une philosophie, mais comme tout v~ritable romancier, pour' 

cerner en elle le mystêre de l'être tout en se libêrant de certaines an­

goisses qui valaient autant pour elle que pour les ~utres femmes. A ceux 

qui finalisent le oestin fêminin en tant 

( •.. qu') exemple d'une vie solidement pieuse, se 
mànifestant par une conduite rég1~e. sérieuse, un 
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air aimable, une humeur toujours douce, un z~le tn­
gêni eu-x a infuser 1 a pH!tê dans l es coeurs soumi s 
~ son bienfaisant rayonnement, de tendres et pru­
dentes exhorta ti ons ( ..• ) 35 

Laure Conan r~torque: "Je n'ai.. jamais pris de devise, mais j'en ai vêcu 

cne: endurer!" 36 

,~ 

Supporter d'être dêfinie comme le "complêment et l'ach~vement de 

"honme", la "couMe de lumière et de joie sur ses inquiêtudes et ses dê-

tresses", endurer le sfatut d'êternelle mêdiatrice, "lien solide et tendr:e 

de l'hoJl1Tle a Dieu", endurer d'etre exhortêe au "don total d'elle-même", en-

durer tle se voir refuser le "savoir cêrêbra1" au profit d'une ','fiertê mys-

tique ll et d'une "grandeur naturelle dans la maternité", endurer d'Hre 

"rêglêe" par les honvnes, par les~tres, par les bien-pensants: "Si nous 

maintenons les épouses de demain dans la ligne de leur vocation, nos suc-

cesseu!S pourront continuer a chanter bien haut les gloires de la Cana­

dien'ne" 37 

Supporter 1 a fl atteri e condescendante du pouvoi r cl éri ca 1: "Je 

vous fê1icite d'avoir le souci de faire beau et d'y joindre toujours 'le 

souci de faire bien" 38 et les pressions d'une cri tlque patriarcale: 

35- °R.P. Hugolin, Si femme savait! Si femme voulait!, 1907, 64. 

36- Renée des Ormes, "Gl anures dans -1 es papiers pâl i s de laure Conan", 
la revue de l'Université Laval., vo1. IX, 2 (octobre 1954): 134. 

37- Abbé Albert Tessier, Canadiennes, 1946, 159-160. 

38- lettre manuscri te de P.E. Roy, archevêqu~ de Québec, a Laure 
Conari, le 19 décembre 1919. 
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Faites canadienne, madame; c'est le moyen de 
faire bon. M. l'abbé Casgrain l'a pensé ainsi, et 
il m'a l'air d'un connaisseur. Vous avez, je crois, 
tO\:Jt ce qu'if faut pour écrire un livre sain et 
fort sur un th~me national. Ne nous f~ites pas le 
regret d'un pareil rêve irréalisé. 39 

Supporter une vie de paria et de marginale afin d'échapper au sort 

de la femme mariée "frappée d'une pleine incapacité juridique" et qui 

"disparaft un peu trop rapidement derrière son rôle d'épouse et ses épui­

santes maternités", endurer "l'unicité et la fixité" d'un discours idéolo-

gique qui a gelé l'image de la femme, dans la société québécoise "et en a 

ni épar 1@ fait meme le caractère évo1 utif", endurer le code Napoléon qui 

a consacré l'équation: appartenance au sexe féminin - "appartenance a 

" homme" 40 

Supporter un univers privé, dissocié de l'univers public, chasse­

gardée masculine, endurer une position vertigineuse sur un piédestal d~ 

pureté. de virginité et de spiritualité, endurer u~e "chirurg·ie critique 

par laquelle, s'opère la m,Hamorphose de l,a Femne en 4n Ange digne de fi­

gurer dans la littérature", endDrer les codes esthêtiques qui évaluent 

une créatrice "en tant qu'être sexué, dans l'ordre des représentations que 

l'on se fait 'de la fenme" 41 

39- Lettre manuscrite de René Bazin a Laure Conan, le 8'octo~,e 
lB8(?) . 

40- Marie Lavigne et Yolande Pinard, Les femmes dans la société 

41-

guébécoi se, 1977. 15 ~ 27. 

Janine Boynard-Frot. "Les écrivaines dans l'histoire littéraire 
québécoise", Voix et Images •. vol. VU. l (automne 1~8l): 

, 157 ~ 164. 

" 
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Supporter une impuissance due a un conditionnement mil1~naire, en-

durer "pour l a., bonne mesure de sécuri tê n~cessai re a l a fr~usse mal e", 

une sacral isation de la femme "dans ses fonctions de reproductrice utile 

ou d'amante decorative( endurer' de n'avoir "ni oreille, ni voix au cha-

42 pitre des p~nseurs, des savants, des artistes et des politiques" 

Souffrir tf>ut éeci, d'~tre comprise en ,des signes et des règles qui 

lui viennent d'insiances mâles et quand même forcer l'ouverture de l'enclos 

reductel,lr, percer le' tissu social au moyen d'une écriture qui rende compte 

d'une attente deçue, d'une rêvolte refoulêe, d'une rage d~tournêe et, par 

dessus tout, d'un dêsir audacieux de prise de parole. Laure Conan, pion-

nière d'un genre romanesque nouveau, et d'un lyrisme essentiellement fê-

minin, instigatrice d'un journalisme féminin, qui ne cessera de grandir après 

elle, réci piendai re de prix prestigieux (dont celui de l'Academi,e Française 

eh 1903 pour l'Oublié), autodidacte remarquable considêrant les limites 

- de son temps, première A comprendre le rôle essentiel de la ferrme en poli-

tique et Cl promouvoir son action positive, Laure Conan~ écrasée comme 

Angéline sous le poids de ses pères, aura prouvé que le fait' d'écrire pour 

une femme pouvait s'inscrire dans un cadre de respect et de haute tenue. 
'-.J 

En fait, si la mort de Laure Conan n'a pas été 
'sentie par l'ensemble de la population, il n'en reste 
pas moins qu'avec elle disparaissait un temoin parti­
culi~rement saisissant .de son époque et une pionniêre 

42- Jean ~e Moyne, Convergences, 1969, 110. 
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dont on ne mesure pas assez la v~r;table audace. 
E11 e a cr~ê chez nous une tradi ti on romanesque. ( ... ) 
On peut même di re que sans y avoi r parti cip~ aeti­
vement, elle n'a pas êtê êtrangêre aux diff~"entes 
vi etoi res f~mi ni nes du d~but du s iêcl e, conme 1 e 
droit de vote et le droit pour les femmes a ace~der a 
des earriêres dites maseul ines. '43 

o 

.. 

43- ' Micheline Dumont, "Laure Conan 1845-1924", dans 'The Clear 
spirit, Twentt Canadjan WOmen anQ 1:heir Times, Mary Quayle­
Innis ~d., 196, 101. 
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" L' el>.6 e.nü.ei. ut c.e qu.e nou.6 ri. 1 av On6 
pM vou1.u. cLUr.e. ma-U qui .6 ' ut rU.t:. 
d no.tJte -tn6U, dan.6 lM 1ta..t.é.6 de R.a 
paJWle. cta...Ute, .tunp-ide e:t ~a.cU.e, 
do.n6 toul lu .ta.p.6 u.6 • " 

(Xaviêre Gauthier, Les parleuses) 

Très peu d'écrits de femme ont é:té--conservés pour cette- période 

c de f-in de siècle dans laquelle s'inscrivait l'oeuvre que nous avons étu-

diée dans ce trava; 1. Très peu de femmes surtout ont eu le temps et les 

moyens de produire des écrits. Si leurs souffrances et leurs espoirs ont 

été dits, il n'en reste gu~re de traces tangibles. Aucune, panni celles 

qui ont réussi ~ se faire entendre a la trib'une lîttéraire, n'a réussi a 

transgresser le discours masculin ou les idées reçues quant A son sexe. 

Les femmes, préparées au sil~nce et a la soumission, n'éta,ient pas censées, 

en fait, prendre une parole et si elles le faisaient, elles s'engageaient 

d 'ell es -niemes a sui vre les impêrati fs soci aux et cléri caux, ces derni ers 
r 

contrOlant la critique littéraire. Aucune ne réussit donc q contester, 
J 

1 

si :timidement soit-il, l'idéologie patriarcale, aucune, sauf Laure Conan. 

Angé li ne de Montbrun, premi er roman di gne de ce nom de Fé li ci té 

Angers, est a mettre a part dans la production littéraire de l'époque et 

dans l'ensemble des oeuvres ultérieures de la romanci~re. Pourquoi? 

Notre travai 1 a tenté .d'apporter une réponse qui tienne compte du contexte 

histori co-soc; al et i déolog ique de l'époque prenant en consi dération 1 e 

vécu féminin d'hier tel que perçu par,les!compatriotes de Laure Conan: 

, ~ 
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le ph~nomêne Angél ine de Montbrun. rare et prêcieuse trace êcri te a par­

venir jusqu'a nous, n'en est que plus remarquable et fondamental pour une 

compr~hens;on de l '~volut;on littéraire quêbêcoise et COIllJ1e témoignage 

subti 1 de la condi ti on des "crêa tu res ". Même sil' audace des r~vé 1 ati ons 

que nous avons retrac~es dans ce r:oman ne se répêteront plus par la suite, 

le reste de l'oeuvre et de la vie de Laure Conan confirme un destin de 

fenme exceptionnel et marginal et la réussite surprenante d'une carriêre 

d'êcrivaine. Pour arriver a vivre de sa plume, cette romanciêre avait dO 

obêir a l'aiguillage patriotique et personne ne peut lui en vouloir pour 

son sens pratique surtout que la récupération des thèmes ne lui fait pas 

pour autant abandonner sa "manière ll
• 

Mais -il i a eu surtout Angéline et un mythe 1itt~raire nouveau 

dont 1 a camp lexitl!! a condui t sa créatri ce devant les abtmes de l a cri ti -' 

que et dont les résonances se feront entendre de Jovette Bernier et 

Medjé Vêzina a Gabrielle Roy et Anne Hêbert. Ang~line. prototype de la 

ferrme mutilêe, cu1pabili~êe, enfermée dans la parole du Père se fera de 

plus en plus revendicatrice a mesure que les mentalités ~volueront; elle 

n'en a pas moins poser .le premier deste des exigences nouvelles: le 

droit de s'interroger, en tant que fernnes. sur les sujets tabous de 

l',amou~-passion, des rancunes, des peines du coeur, des r~vo1tes de 

ll'espri t. Qu'aurai t pu donner Laure Conan, après Angél i ne de Montbrun; 

si sa création n'avait pas été gênée par une idéologie omniprêsente? 

Nous croyons que cette oeuvre, menée sous le signe d'interrogation. con-

tenait les genres d.'une contestation qui ne pouvait encore se manifester 

ouvertement. COlMle le disait Virginia Woolf a propos de Charlotte Bront~: .. ~~~ 
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"(elle) n'arrivera jamais a manifester enti~rement et complêteme~ son 

g~nie ( ••• ) Elle parlera d'elle-même quand elle devrait parler de ses 

per.sonnages. Elle est en guerre avec son sort. Il 1 Comment ne pas jouer 

1Jn instant av~c la pensée de ce que ces auteures auraient pu être si elles 

avaient eu une plus grande connaissance du monde actif, chez ell es et ai 1-.. 
leurs, et si elles avaient connu une plus grande variét~ d'êtres humains? 

Mais la plume "virile", mot de l'abb~ Casgrain, de Laure Conan devait 

servir d'autres int~r@ts que ceux de la seule conscience individuelle; 

elle n'en a pas moins réussi a "effiminer" et'c'est heureux, la 1itU!rature 

dogmatique sêche et stérile de cette fin de siêcle. Félicité Angers, 
, 

fenme d'avant-garde et Laure Conan, romanci ~re des "mys têres de l'@tre" 

n'ont pas fini de nous ~tonner. Digne de figurer dans le Dictionnaire des 

fenmes, c~lêbres 2, Félicité-Laure serait digne aussi, croyons-nous, de 
1 

faire l'objet d'un ouvrage biographique complet, d'un véritable livre qui 
1 
1 
1 

r~unisse les documents ~pars, les jugements. critiques anci~ns et mOderne,s, 

1 es nouvelles pi stes r~cenment explorées et un regard ne.~f sur son oeuvre. 

Nous nous proposons, si les circonstan~es_ le-permettent, de donner suite a 

ce projet de publicatio_n~ns-1in avenir rapprocM. 

1- Virginia Woolf, Une chambre a soi, 1980, (lêre êdition 1929): 94. 

2- CONAN, Laure - (pseudonyme de Fêlic1t~ Angers), romanci~re cana­
dienne de langue française, inspirée por le patriotisme et la 
religion (1845-1924). 'Mais Angê1ine de Montbrun (1884) est le 
premi er roman psychologique canadi en. ~e succès de son oeuvre 
fut, três grand et dure encore de nos jours. (Ti ré _de 
A. Jourç'n et Ph. Van Tieghem, Dictionnaire des fenmes célêbres, 
1969, p. 66). 

---' 
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